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AVIS
00. d'évier toute interruption

dans l'e»Voi du Journal, les abon-

gjgep^s qui expirent le 30 Juin doi-

vent être renouvelés sans retard.

 ».

jffgyrctï pi*ocîî&io
Le Journal de Lyon commence-

ra la publication d'un roman qui
I obtenu un très-grand et très-lé-

gitime succès dans le feuilleton de

l'Opinion nationale, et qui est dû

à un de nos jeunes littérateurs les

plus distingués :

LA HAÏE-BLANCHE
PAR

PftOSPER ClIAZEL

Nos lecteurs nous sauront gré de

sous être assuré le droit de repro-
duction de cette œuvre, remarqua-

ble à tous égards , au point de vue
de la pensée, de la forme et de

l'intérêt dramatique.
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23 juin.

Aujourd'hui encore, il n'est guère question,
dans les journaux et les correspondances de
Paris, que de la grande manifestation de la
droite, et des horizons nouveaux qui, suivant
te point de vue où se place chaque parti, se
déroulent , assombris ou rassérénés par ce
» coup de foudre. »

Oa croit aisément ce que l'on désire, et sans
prétendre échapper pius sûrement que d'au-
tres à cette loi commune de notre nature, il
nous paraît bien difficile de justifier, par des
raisons acceptables, la conclusion que tirent
certains journaux de l'événement, dont cha-
cun, bien entendu, trace le tableau à sa ma-
nière, et escompte les suites.

Nous reproduisons plus loin un article du
humai des Débats qui donne, croyons-nous,
ïajiotej liste et expose avec une grande netteté
les conséquences du conflit, dans lequel « les
oppositions - de droite se sont si imprudem-
ment engagées. Si les « conservateurs » ont
voulu fournir à M. Thiers une occasion d'af-
firmer catégoriquement la République, ils sont
aujourd'hui servis de leur goût. Cette attitude
des Débais, dont les ' attaches avec le centre
droit sont bien connues, ne laisse pas d'exci-
ter quelque surprise ; mais il est impossible
de ne pas être frappé du ton de sincérité et de
la haute raison qui régnent dans l'article de
M. John Lemoinne.

Le Journal de Paris prend les choses plus
au tragique :

" La majorité, puisant des forces dans son
échec môme, se résoudra-t-elle, dit l'organe
orléaniste, à placer le gouvernement dans l'al-
ternative de se démettre ou de gouverner avec
elle ? Mais la majorité a les mains liées par
l'extraordinaire Constitution qui nous régit....
La Chambre ne peut renverser le chef du cabi-
net sans renverser le chef du pouvoir exécutif,
et qu'il faut absolument — grâce à cette Cons-
titution à laquelle M. Rivet a donné son nom,
- qu'une crise ministérielle devienne une
crise gouvernementale. 0 profondeur constitu-
tionnelle de M. Rivet et du centre gauche ! »

L'incroyable résistance du centre giuche
aux propositions du centre droit, c'est là, en
effet, le grand grief des royalistes, et la cause
première de l'échec qu'ils ont subi dans leur
tentative de pression sur le gouvernement.
C'est aussi sur l'attitude future du centre gau-
che que partisans de la monarchie et républi-
cains fondent aujourd'hui leurs meilleures es-
pérances.

La République française est convaincue que
le centre gauche va, par suite de l'insuccès de
la droite, se recruter de beaucoup de membres
du centre droit :

Tous les conservateurs qui hésitaient encore,
dit-elle, et qui pourtant n'appartiennent pas à la
maladie de la peur ou des préjugés irréconciliables,

accepteront cette parole de M. Thiers (il faut aider
à fonder la république), comme un mot d'ordre
Ils iront, dans ce grand et. patriotique parti du
centre gauche, iaireleur apprentissage républicain.

« M. Thiers, dit de son côté VAvenir na-
tional, vient de se rallier pour longtemps le
centre gauche, dont il est maintenant le chef
illustre , au-dessus même de M. le général
Chanzy. Du même coup, il a désarmé la gau-
che radicale et la gauche, qui ne doivent plus
conserver à son égard aucune prévention.
Tout le mouvement républicain, si considé-
rable en France, et dont chaque élection té-
moigne, va graviter autour de lui. »

Et l'Avenir ajoute que le centre droit est
désormais sans influence. Or ce centre droit
mort, morte aussi est la majorité.

Le Moniteur universel croit, au contraire, à
un rapprochement des deux centres :

« Le centre droit, en deux mots, demande au
gouvernement d'être plus parlementaire et
plus conservateur. S'il ne demande que ces
deux choses, il doit s'attacher à son dessein
avec pius de ibreeencore, et, pourvu qu'il ne
s'en écarte pas, les auxiliaires ne tarderont
pas à lui venir ; la majorité du centre gauche
se joindra à lui, parce que la majorité du cen-
tre gauche n'entend pas autrement que le
centre droit les conditions générales de l'ordre
et de la liberté.

« Ainsi, rien ne s'oppose à ce que le centre
droit et le centre gauche marchent d'accord
dans la suite, comme ils l'ont fait très-souvent
depuis quinze mois. »

Le Moniteur a déjà oublié, paraît-il, ce qui
s'oppose, en réalité, à cette action des deux
centres ; le Temps le fait ressortir en excellents
termes :

« Tout est relatif en ce monde ; la question
de savoir si la France vivra en république ou
en monarchie, peut devenir subalterne en de
certaines circonstances, au milieu, par exem-
ple, d'une guerre civile et sociale telle que la
lutte avec la Commune. Mais on ne peut pas
faire,une fois la société revenue à l'ordre et à la
paix, que les discussions dont je parle ne re-
prennent leur intérêt et leur gravité. Il y 3
plus, il est delà nature de ces. discussions de
s'imposer avec une force prépondérante toutes
les fois qu'elles sont soulevées, de prendre dès
lors, quoi qu'on en ait, le pas sur toutes les
autres. On a beau y apporter du scepticisme ou
de l'éclectisme ; on a beau insister sur l'indif-
férence des dénominations et des 'formes, il
n'en est pas moins vrai qu'il faut qu'une porte
soit ouverte ou fermée, que le pouvoir soit
électif ou héréditaire, et que tout reste incer-
tain dans la marche de l'Etat aussi longtemps
que ce point n'est pas décidé. »

Et c'est parce que le ientre gauche veut
fermer au royalisme la porte, que le centre
droit se montrerait, au contraire, tout à fait
disposé à lui ouvrir, que l'entente entre les
deux groupes paraît aujourd'hui difficile à re-
nouer. Elle devient plus improbable encore
par ce fait que le gouvernement accepte les
déclarations du centre gauche comme répon-
dant exactement à sa politique.

«Que tous ces hommes de bonne volonté
sachent que cette réunion représente exacte-
ment la politique dont M. Thiers se fait hon-
neur d'être le chef : la fondation de la Répu-
blique par le droit et le développement des
principes conservateurs politiques et so-
ciaux. »

Ainsi s'exprime le Bien public, journal que
l'on sait inspiré par la présidence.

Le centre gauche venant à se rejeter défini-
tivement vers la gauche, que deviendra la
droite? Sera-t-elle majorité ou minorité? Tel
est le principal sujet d'inquiétude que laisse
entrevoir le langage des feuilles royalistes,
qui — sans tenir compte de la véritable pro-
vocation des délégués de la droite— accusent,
avec un accord remarquable, M. Thiers d'a-
voir " rompu la trêve de Bordeaux. »

C'est là l'opinion de la Gazette de France ;
avec elle, l'Union estime que le chef du pou-
voir exécutif « fausse le pacte, fausse le ca-
ractère de l'Assemblée, et fait violence à l'in-
stinct conservateur et' monarchique qui l'a-
vait produite. »

Le Français parlemente :
« Les délégués de la droite et du centre

droit, dit-il-, demandaient, non pas comme
affectent de le répéter les journaux de gauche,
une politique antirépublicaine ou réaction-
naire, mais seulement une politique plus con-
servatrice et plus parlementaire. Les délégués
se sont placés très nettement, sur ce terrain.

« Le caractère même qu'on a voulu donner
à cette démarche lui ôte toute apparence de
déclaration de guerre immédiate. Toutefois il
est bien évident que les choses ne sont plus
aujourd'hui ce qu'elles étaient hier. »

Et le Français de prodiguer au gouverne-

ment les conseils .d'abord... et les menaces
ensuite.

" Que les conservateurs soient majorité ou
minorité, nous ne comprendrions pas que le
gouvernement no fût pas préoccupé de cette
situation nouvelle. Croit-on qu'il soit indiffé-
rent qu'aux yeux du pays le gouvernement
apparaisse désormais Séparé de tous les repré-
sentants du parti conservateur et uni à la gau-
che? Jusqu'à présent on vivait sur une équi-
voque; cette équivoque faisait le malaise des
esprits, mais elle faisait aussi auprès de la
masse peu éclairée la force du gouvernement ;
il y avait deux manières pour M. Thiers de faire
cesser l'équivoque : ou en revenant aux con-
servateurs, ou en manifestant clairement son
intention de rester avec la gauche. Il a choisi
ce dernier parti. Les conséquences ne tarde-
ront pas à se faire sentir. <<

Suivant l'Opinion nationale — et nous
sommes entièrement de son avis — les con-
séquences ne sont point à redouter et la mora-
lité de la crise, c'est que tous rêves de res-
tauration monarchique s'évanouissent et que
« la République est la condition évidente,
essentielle et unique du salut de. la France. »'

Tout en raillant d'assez mauvaise grâce,
l'Univers n'est guère moins affirmatif :

« ... M. Thiers a bien le droit de s'estimer
autant que Napoléon Ior, que Louis-Philippe,
que Napoléon IJI, que les deux républiques et
que tout le peuple et toutes les générations
de 89. . . Seul défenseur de la*République, en
présence de trois partis monarchiques, il les a
divisés :

Que vouliez-vons qu'il fit contre trois !
Qu'il courût.

« Il a couru, il les a fait courir, ils sont tom-
bés dans. son piège, et la République est sau-
vée.

« C'est vraiment adroit ! »
Les journaux bonapartistes annoncent qu'ils

vont « pousser à l'installation de l'empire <> —
comme M. Thiers, usant de son droit, a poussé
à l'installation de la République. »

Ce sont-là, — avons-nous besoin de le répé-
ter, — colères de plaideurs ayant perdu leur
procès, — en dernier ressort.

Dans là séance d'hier, l'Assemblée a achevé,
en seconde lecture, la discussion de la loi de
recrutement et décidé qu'elle passerait à une
troisième délibération.

Le seul incident à noter est relatif à l'inser-
tion dans la loi d'un paragraphe stipulant que
les soldats auront toute liberté pour remplir
leurs devoirs religieux. Cette disposition, qui
faisait l'objet d'un amendement de Mgr Du-
panloup, a été adoptée à l'unanimité de 589
votants.

À la fin de la séance, M. le baron Chaurand
a obtenu de l'Assemblée qu'elle fixât à mardi
son interpellation sur les écoles de Lyon.

La discussion des lois d'impôts commencera
lundi.

On ne sait encore si M. de Larcy aura con-
senti à reprendre son portefeuille; ce qui est
bien autrement important, c'est l'assurance
donnée par le Mémorial diplomatique que « la
négociation entre les cabinets de Versailles
et de Berlin peut être considérée à l'heure
qu'il est, sinon comme complètement termi-
née au fond, du moins comme très-près d'a-
boutir.

« Le langage tenu depuis hier, à ce sujet,
par la diplomatie, par de grands banquiers, et
quelques députés, est ajoute, ce journal /en-
tièrement conforme à ce que nous avançons.
Nous savons d'ailleurs, depuis plus d'un mois,
que le cabinet de Berlin était dans l'intention
d'en finir coûte que coûte avec cette question;
et dès ce moment nous n'avons plus douté du
résultat final. »

M^3- —

LA CRISE
Notre correspondant versaillais retrace aujour-

d'hui de main de maître \<6 tableau de la crise par-
lementaire qui vient de se terminer et il en tire la
moralité avec beaucoup d'esprit politique et de
sagesse. Nous détachons en conséquence les Ta-
blettes versaillaiscs de leur place habituelle, pour
les recommander plus particulièrement à l'atten-
tion de nos lecteurs :

Que vont-ils faire? c'est la grande
inquiétude, ou plutôt, pourquoi ne point
dire le mot? la grande curiosité du
moment. Ces messieurs ne devaient
point s'abuser, lorsqu'ils ont tenté leur
démarche, sur son résultat probable.
Ils ont un plan, des projets,'' un pro-

gramme d'action et de résistance. Tout
se bornera-t-il à ne plus faire de con-
cession au président dans les discus-
sions de lois ? Mais en ce cas il n'y au-
rait point grand péril en la demeuré. On
ne voit pas, en effet, que dans tous ces
grands débats entre les réformes démo-
cratiques commandées par les temps
nouveaux et l'égoïste routine du temps
passé, il en ait beaucoup coûté à la ma-
jorité d'être le plus souvent d'accord
avec M. |Thiers. Il n'est pas un bien
grand novateur, mais elle non plus, à
ce qu'il semble, et les partis-pris de
l'un ont. toujours fait assez bon ména-
ge avec les mollesses intéressées de
Fautre. Que si l'on se mettait en tête de
vouloir l'impôt sur le revenu, l'instruc-
tion gratuite, obligatoire laïque, sans
grande conviction, j'imagine, mais pour
faire pièce au président, je ne déses-
pérerais pas de voir M. Thiers jouer
ce bon tour à ses adversaires de dé-
sarmer et de leur dire : «Votez à votre
guise. Je ne donne plus ma démission :
on n'aurait qu'à me prendre au mot !
Je veux rester au pouvoir, pour fonder
la République. »

Qui y perdrait? qui serait dupe? As-
surément ce ne serait pas la France.

La droite modérée et le centre droit
ont-ils quelque autre tour dans leur
sac? Ces deux groupes parlementaires
se proposent-ils d'interpeller à force, et
de pousser à la tribune tous leurs Du-
val et tous leurs Baragnon, pour bien
agiter l'opinion publique et pour rendre
la situation intenable ?

A qui s'en prendrait, je vous prie, l'o-
pinion publique, lassée et fatiguée? Il
n'y a point apparence que ce fût à M.
Thiers.

La droite modérée et le centre droit
ont-ils quelque velléité d'action extra-
parlementaire ? Ceci serait plus grave,
dans l'intention du moins. Mais« l'hom-
me intrépide, le vaillant au cœur droit »
dont parle dans sa lettre M. d'Hausson-
ville est encore à trouver. Serait-ce le
général Ducrot, serait-ce le général de
Cissey? C'est bien maigre. Et puis, il
faut que l'armée suive, et il est abso-
lument sûr qu'elle ne suivrait pas. Il
n'y a que le maréchal Mac-Mahon dont
le nom jouisse dans l'armée d'un uni-
versel prestige. Mais ce prestige a pré-
cisément sa source dans le désintéres-
sement bien connu de cet homme de
guerre, dans sa loyauté devenue pro-
verbiale, dans son éloignement de la po-
litique. Ou il n'acceptera point, ou s'il
accepte, il sera amoindri.

Ce qu'il y a de plus clair dans les dé-
clarations de la droite et du centre
droit, c'est que ces deux groupes se
proposent de se retirer sous leurs ten-
tes, pour y bouder ou y conspirer tout
à l'aise. On ne voit pas cependant qu'ils
se hâtent de faire rentrer avec eux dans
cet isolement boudeur les trois minis-
tres de leur parti : MM. Teisserenc de
Bort, de Goulard, de Larcy ?

De la retraite annoncée des deux pre-
miers, il n'est plus même question ; le
troisième est encore à son poste, à
l'heure où j'écris ces lignes. On s'est
ravisé, sans doute, et l'on préfère lais-
ser des ennemis dans la place.

Vraisemblablement aussi le centre
droit et la droite modérée se proposent
de travailler encore le centre gauche.
On affecte de croire que celui-ci est très-
ébranlé. C'est là une grande erreur. Il
se peut que quelques-uns de ses mem-
bres (très-peu nombreux) soient incer-
tains, que lès plus portés à la concilia-
tion aient quelque tristesse à l'idée
d'une séparation, que ceux surtout qui
faisaient de la conciliation à force, au
bénéfice de leur propre fortune, com-
me le doux et ambitieux M. Deseilli-
gny, vice-président du centre gauche
et grand ami du centre droit , soient
mal à l'aise présentement. Mais l'en-
semble est, au contraire , raffermi .et

singulièrement fortifié : car depuis
deux jours il peut considérer M. Thiers
comme son président honoraire et
comme son chef.

D'autre part, la gauche radicale, sen-
tant le péril et reconnaissante à M.
Thiers de n'avoir point été mise par
lui en trop grande suspicion, va.se rap-
procher de la gauche. Un grand parti
de la gauche va se constituer, qui ren-
fermera sans doute bien des dissi-
dences en son sein, mais plus cohé-
rent et uni pour l'action du moment.

De l'autre côté, qu'y a-t-il?Le centre
droit, la droite modérée... Mais l'ex-
trême droite, elle n'a point dit son mot.
A la vérité, elle était Dieu représentée,
dans la délégation des huit, en la per-
sonne deM. de La Rochefoucauld-Bisac-
cia, mais pour la forme seulement, et
sans qu'ils' ensuive aucune assurance de
quotidienne et durable entente.

Le centre droit et la droite modérée
désirent, il n'y a plus à s'en taire au-
jourd'hui, une restauration monar-
chique, et la monarchie de leur préfé-
rence n'est point celle de la droite ex-
trême. Celle-ci sait fort bien que dans
tous les projets de fusion oh veut faire
d'elle une dupe. Elle se réserve et
garde, elle aussi, sa liberté d'action et
de vote. Incapable de travailler pour
elle-même, ce n'en est pas moins elle
qui déterminera la ' victoire, selon
qu'elle se portera ici ou là au gré de
son caprice ou du choix qu'il lui con-
viendra de faire entre ses deux haines :
la République ou les d'Orléans.

Quant au groupement de toutes les
droites sous l'anonymat du parti con-
servateur, en dehors de la République
franchement acceptée, il ne peut avoir
logiquement qu'une seule raison d'être:
une restauration bonapartiste. Il est à
croire que nous n'en sommes point en-
core là.

Ces impuissances et ces impossibili-
tés conspirent pour la consolidation de
la République. Soyons donc sans crainte,
et retournant le mot de M. d'Hausson-
ville, disons: « Quoi qu'il arrive, la Ré-
publique ne périra pas. »
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COURRIER DE FUIS
Paris, 22 juin.

* Les récits se complètent et les commentaires
s'accentuent sur l'entrevue deM. Thiers et des
délégués.

Deux points que je relève dans un journal
favorable à la droite : M. Thiers aurait nette-
ment déclaré que le pacte de Bordeaux ne per-
mettait pas d'appliquer les principes ordinaires
en matière de gouvernement parlementaire et
que son véritable rôle était au fond de gouver-
ner en dehors des partis et, à ce propos, il au-
rait fait l'éloge de l'attitude sage et politique
de la gauche.

Le Journal des Débals, qui est moitié centre
gauche et moitié centre droit, est très-curieux
ce matin : le bulletin politique de M. Clément
Caraguel, l'article de M. John Lemoinne et la
lettre de M. .Edouard Laboulaye d'une part, la
correspondance de M. Auguste Léo de l'autre,
forment un contraste des plus singuliers et qui
montre bien dans quel désarroi s'agite aujour-
d'hui le parti dit conservateur-libéral ; il mon-
tre aussi , et il faut s'en féliciter . que la
majorité, peut-être la presque unanimité du
centre gauche est désormais décidée à soute-
nir nettement M. Thiers sur le terrain de la
république définitive.

Par contre, le centre droit et la droite, la
droite surtout, déclarent très-haut leur ferme
résolution de reconstituer une majorité in-
fluente ou au moins une minorité compacte et
de ne plus faire dès lors aucune sorte de con-
cession.

Je viens de voir tout à l'heure un avocat qui
a beaucoup d'amis parmi les membres légiti-
mistes, du barreau de Paris. Il causait hier
avec eux et il en a retiré cette impression très-
nette queJe groupe légitimiste de l'Assemblée
est décidé à voter contre M. Thiers dans tou-
tes les questions où M. Thiers paraîtra pen-
cher vers la gauche.

Ceci est gros de tempêtes ; mais la droite
passera- t-elle le Rubicon, le moment verra H.e
ne lui crois pas le tempérament nécessaue
pour cela. Au reste, le moment ne va pas tar-
der pour elle de faire montre de saforce: les né-
gociations pour la libération du territoire sont
commencées, et M. Thiers, voulant procéder
en paix aux opérations financières qui en se-
ront la suite, se propose d'inviter l'Assemblée
à prendre trois mois de congé, du la juillet au
15 octobre.

Avant de se séparer, la Chambre sera, en .
outre, mise en demeure, si je, suis bien infor-
mé, d'émettre un vote de confiance ou de dé-
fiance à l'endroit du gouvernement. La diffi-
culté sera, comme vous voyez , abordée de
front et l'équivoque impossible. _

Or, comment croire que la droite aura la
sincérité de voter contre M. -Thiers, le jour
où M. Thiers annoncera que la libération du
territoire est proche, et qu'elle ne dépend
plus que de l'altitude de l'Assemblée yis-a-yis
du pouvoir exécutif? Les beaux projets des
faiseurs de démarche me paraissent donc con-
damnés d'avance à un avortement noa moins
solennel que les précédents.

A tous les renseignements déjà publiés sur
les conditions de l'évacuation, il faut ajouter
celui-ci, qui aurait une très-grande impor-
tance s'il se confirmait :• c'est que la Prusse
s'engagerait à accepter, après le payement du.
quatrième milliard, la signature d'un syn-
dicat de banquiers pour le payement du cin-
quième milliard. Cette garantie une fois don-
née, la Prusse évacuerait définitivement le
territoire français.

Ces conditions seraient fort belles, et il fau-
drait en faire honneur à l'habileté de M. Thiers
et à la confiance que son gouvernement in-
spire aux puissances étrangères : les pessi-
mistes persistent cependant à affirmer que la
Prusse ne renoncera aux garanties .territo-
riales et militaires qu'à la dernière extrémité :
ainsi elle serait décidée à conserver les places
fortes jusqu'au payement effectif et complet
de l'indemnité. Le parti militaire, à la tête
duquel est M. deMoltke, insisterait beaucoup
pour que l'évacuation ne fût pas accordée en
dehors de la lettre de traité, avant que la ligne
frontière de l'Allemagne nouvelle ne fût pour-
vue de toutes ses défenses.

Vous avez déjà vu que le comte de Paris
allait s'installer à Dinard, jolie petite ville près
de Saint-Malo, pendant la saison des bains. Il
paraît que les grandes familles légitimistes de
la Bretagne qui fréquentent d'ordinaire ce
lieu de villégiature ont renoncé pour cette
cause d'y passer la saison d'été ; il serait pour-
tant si facile au comte de Paris de faire une
visite au comte de Chambord, s'écrient les
bonnes âmes ; mais ces petits-fils de Philippe-
Egalité mourront dans i'impénitence finale.

Encore un écho de l'entrevue : Les délé-
gués reprochaient à M. Thiers de prendre tous
ses diplomates à gauche : " Eh ! messieurs,
répond M. Thiers en se tournant du côté de
M. de Broglie, ceux que j'ai pris à droite
m'ont si peu réussi. » Je renonce à vous
peindre la physionomie de i'ex-ambassadeur
à Londres pendant ce dialogue scabreux. M.
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M. Laboulaye vient d'adresser au Journal
des Débats une lettre dans laquelle il prend la ,
défense du centre gauche contre le centre
droit et la droite et explique pourquoi le cen-
tre gauche ne s'est pas associé à la démarche
des délégués auprès de M. Thiers.

Le défaut d'espace ne nous permet pas. ànc-
tre grand regret, de reproduire en entier la
lettre de M. Laboulaye. Nous en donnons tou-
tefois les passages les plus remarquables.

Après avoir fait observer qu'il ne parle
qu'en son nom seul, M. Laboulaye démontre
qu'il est difficile d'établir une analogie com-
plète entre un souverain et un président de
république :

Qu'il soit nommé par le peuple ou par une as-
semblée, un président n'est-il point élu pour lui-
môme, parce qu'il représunte certaines idées, cer-
tains désirs, certains intérêts?

Par la force des choses, son rôle n'est-il pas ce-
lui d'un premier ministre de la nation, plutôt que
celui d'un souverain ?

Et quand toute la responsabilité pèse sur lui et
sur lui seul, peut-on exiger de lu: qu'il se désin-
téresse du gouvernement et qu'il remette le poids
des affaires à des ministres choisis par une majo-
rité qui n'est pas d'accord avec lui et qui peut lui
être hostile?

Les Américains, gens pratiques, ne se's'ont pais
amusés à ces subtilités. Aux Etats-Unis, il n'y a
point de cabinet parlementaire ; les ministres ne
sont pas les agents d'un président responsable et
il n'est pas rare de voir le président élu par le peu
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On accourut, on enleva la poutre; on re-
Wurna Kharlof sur le dos. Son visage était
inanimé ; du sang suintait au coin des lèvres ;
11 ?e respirait plus. — C'est fini, — mu rrau-
£aicat les paysans qui s'étaient approchés. On
j-ùurut chercher de l'eau dans un puits; on
!U! en jeta un seau tout entier sur la tête. La
"°ue et la poussière furent enlevées du vi-
?dge; mais aucune fibre n'y tressaillit. -Un
"ar'C fut apporté et placé près de la maison ;

grand'peine, on l'y mit sur son séant, la tète
jvpuyée contre la muraiile. — Le petit Cosa-
,Hue Maximka s'avança, plia un genou, écarta

dutre jambe, et, dans cette pose théâtrale,
uieva des deux mains le bras gauche de son
ueû maître. Pâle comme la mort, Evïampia
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vint se placer devant son père et fixa sur lui
ses yeux démesurément ouverts et immobi-
les.

Ni Anna, ni Slotkine n'osèrent s'|pprocher.
Tous se taisaient dans une attente morne. On
entendit enfin une sorte de bouillonnement
convulsif dans la gorge de Kharlof, comme
d'un homme qui avale de traversun breuvage;
puis il fit un faible mouvement du bras droit,
ouvrit un seul œil, celui du côté droit, et,
ayant promené autour de lui un regard hé-
bété, comme s'il eût été en proie à je ne sais
quelle terrible ivresse, il bégaya: — Fra....,
cassé...-— Puis après une pose : — Le voilà
le poulain noir...

— Un flot de sang épais jaillit de sa
bouche ; tout son corps frémit. — C'est la fin,
— pensài-je; mais Kharlof ouvrit de nouveau
l'œil droit (la paupière gauche restait immo-
bile comme celle d'un mort), en dirigea le
regard sur Evïampia, et d'une voix presque
éteinte :

• - C'est toi, fille, dit-il,... je te...-Lizinski,
d'un geste, appela le prêtre, qui se tenait en-
core sur le perron. Le vieillard se hâta ; mais
ses genoux chancelants s'empêtraient dans
son long surplis. Tout à coup une hideuse
convulsion souleva les jambes de Kharlof,puis
le tronc, puis gagna son visage. Celui d'Evlam-
pia se déforma de la même façon, comme si
elle eût imité son père dans son agonie. Ma-
ximka fit le signe de la croix. J'eus peur, et,
courant près de la porte d'entrée, je me pres-
sai la poitrine contre un des poteaux. A ce
moment, un murmure sourd et bas courut de
bouche en bouche. Je compris que Kharlof
avait cessé de vivre. La grosse poutre lui avait
brisé l'épine dorsale.

— Que voulait-il lui dire en mourant, me l
demandai-je à moi-même en retournant à la
maison sur mon poney ; je te maudis ou je te
pardonne ? — Bien que la pluie eût recom-
mencé, j'allais au pas, voulant rester plus
longtemps seul avec mes réflexions. Souvenir
était parti sur l'une des lélégas qu'avait ame-
nées Lizinki. Si jeune et si léger que je fusse
en ce temps-là, je ne pouvais m'empècher d'ê-
tre frappé par le changement subit et profond
que produit dans tous les cœurs l'apparition
inattendue ou même attendue de la mort ; sa
solennité, et ce que j'appellerais sa sincérité.
J'avais été fort ému, et pourtant mon regard
enfantin avait pu noter bien des choses :
comment Slotkine rapidement et furtivement
avait jeté loin de lui son fusil ainsi qu'une
chose volée ; comment sa femme et lui étaient
devenus soudain l'objet d'une réprobation si-
lencieuseet générale, et comment le vide s'était
fait autour d'eux. Cette réprobation ne s'éten-
dait point sur Evïampia, bien que sa faute n'eût
pas été moindre que celle de sasœur; elle avait
même excité une certaine pitié, lorsqu'elle
tomba comme une masse inerte aux pieds de
son père inanimé. Cependant tout le monde
sentait qu'elle aussi était coupable. — Injus-
tice envers le vieillard ! dit un paysan à tète
grise, appuyé, comme un juge antique, des
deux mains et de la barbe sur un long bâton.
Le péché est sur votre âme. .. Injustice ! — Ce
mot fut à l'instant accepté par tous comme un
arrêt sans appel. Laconscience dupetiple avait
parlé. Je le compris aussitôt, et je gardai à la
main ma casquette, que j'avais ôtée au mo-
ment de la mort. Je remarquai aussi que, dans
les premiers moments, Slotkine n'osait pas
donner des ordres. Sans faire attention à lui,

on souleva le corps et on le porta à la maison.
Sans lui dire un seul mot, le prêtre alla cher-
cher à l'église les objets nécessaires, et le sta-
rosta fit partir une télégapour la ville, afin d'a-
vertir l'autorité. Pour Anna, quand elle dit de
chauffer un samovar pour laver le corps du
défunt, ce ne fut pas avec son ton habituel de
commandement, mais avec un ton de prière,
et on lui répondit avec rudesse.

Moi, je me demandais toujours : — Qu'a-t-
il voulu dire à sa fille? Voulait-il lui pardon-
ner ou la maudire encore ? — Je décidai en
moi-même qu'il lui avait pardonné, et je me
sentis soulagé comme si j'avais deviné juste.
Trois jours plus tard eurent lieu les funérail-
les de Kharlof aux frais de ma mère, qui,
très-affligée de sa mort, avait donné l'ordre de
ne rien épargner. Elle-même n'alla point à l'é-
glise, ne voulant pas, disait-elle, revoir les
trois.coupables; elle m'y envoya avec Lizinski
et Gitkof, que depuis ce jour elle ne traita
-plus que de femmelette. Il fut défendu formel-
lement à Souvenir de reparaître à ses yeux, et
longtemps après elle lui tint encore rigueur,
l'appelant l'assassin de son ami. Cette disgrâce
lui fut très-sensible; il ne cessait de se prome-
ner, sur la pointe des pieds, dans la chambre
voisine de celle de ma mère. Il était en proie à
je ne sais quelle ignoble mélancolie ; il frisson-
nait à tout moment et murmurait : grâce!
grâce !

Pendant la cérémonie à l'église, Slotkine
me sembla rentré dans son assiette ordinaire;
il s'agitait comme d'habitude, et prêtait une
attention avide à ce qu'on ne dépensât rien
de trop, bien que ce ne fût pas pris dans sa
poche.

Maximka, paré d'une casaque toute neu-
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ve, présent de ma mère, s'était faufilé parmi
les chantres, et poussait des notés de ténor
tellement aiguës que personne ne pouvait
douter de la sincérité de son attachement en-
vers le défunt. Les deux sœurs étaient là, vê-
tues d'habits de deuil, et paraissaient plus
troublées qu'affligées, surtout Evïampia. Anna
avait pris un air humble et contrit; cepen-
dant elle ne faisait nul effort pour pleurer, et
se bornait à passer continuellement sur ses
cheveux sa main longue et sèche. De temps
en temps, Evïampia se laissait tomber dans
une sombre rêverie. Cette réprobation géné-
rale et sans appel que j'avais déjà remarquée
le jour de la mort, je la retrouvais sur tous
les visages, dans les mouvements et les re-
gards des assistants ; seulement cette réproba-
tion était devenue, non pas moins forte, -mais
pius froide et comme indiftérenle. Ou eût dit
que tous ces gens savaient que le grand péché
dont la famille de Kharlof s'était rendue cou-
pable envers lui était maintenant porté de-
vantleseul vrai juge, et qu'eux n'avaient plus
besoin ni de s'inquiéter ni de s'indigner Tous
priaient avec ferveur pour l'âme du défunt, de
ce défunt qu'ils avaient peu aimé durant sa
vie, que même ils avaient craint, tant la mort
avait fait une entrée brusque et imprévue ' —
& encore il eût aimé à boire, disait sur le per-
ron de 1 église un paysan à un autre.

— Eh! il arrive aussi qu'on s'enivre sans
boire.

— Oui, il y a eu injustice, reprit le premier,
répétant ce mot décisif. '

-Injustice .'murmurèrent tous autour de

-Pourtant il a été dur pour vous, fis-je
observer à un autre paysan, dans lequel je

reconnus un des serfs de Kharlof.
— C'était son affaire de seigneur, répondit

epaysan ; ça ne change rien àl'injustice qu'on
lui a faite. *

Devant la fosse ouverte, Evïampia trahissait
la même absence d'esprit ; elle semblait ob-
sédée de la môme rêverie morne. Je remar-
quai qu elle traitait Slotkine, qui plusieurs
lois tenta de lui adresser la parole, comme elle
avait traité Gitkof, et plus mal encore

Quelques jours après, le bruit se répandit
qu Evïampia Martmovna avait quitté pour
toujours la maison paternelle, et sans dire où
elle allait. Elle avait abandonné à sa sœur
oute la part de fortune qui lui revenait, se

bornant a emporter quelques centaines de
roubles. — La bonne Anna, elle a racheté son
mari, séena ma mère en apprenant cette nou-

Puis, s'adressant à Gitkof, qui avait rem-
placé Souvenir pour lui faire la partie de pi-
quet : - H n'y a que toi qui as les mains mal-
habiles, des mains qui ne savent ni prendre
ni garder. v

Gitkof poussa un soupir eu regardant ses
larges mains étalées sur la table. Peu de temps
après, ma mère et moi, nous allâmes nous
établir à Moscou, et bien des années s'écoulè-
rent avant que j'eusse l'occasion de revoir les
filles de Kharlof.

IVAN TODRGUÉSEF.

(La fin à demain.)
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pie gouverner contre là majorité du congrès. Je
ne citerai pas le général Jackson, qui a poussé à
l'excès les pouvoirs de sa charge; mais croit-on
que Washington ait été toujours d'accord avec les
assemblées ?

Ne sait-on pas qu'il fit le traité avec l'Angle^
terre contre le vœu formel des représentants :> Il
est vrai que la Constitution l'autorisait à con*
dure des traités avec le seul consentement du sé-
nat, mais il n'en eut pas moins à vaincre la résis-
tance de la chambre populaire. C'est en se met-
tant résolument en opposition avec l'opinion sou-
levée contre lui qu'il lit un des actes m plus sa-
ges de son gouvernement et qu'il engagea l'Amé-
rique dans cette politique de neutralité dont on ou-
blie l'enfantement laborieux.

M. Laboulaye examine ensuite le reproche
fait à M. Thiers d'être un gouvernant armé
d'un pouvoir trop personnel et enclin à faire
de ce pouvoir un trop fréquent usage.

Cette action personnelle du président, le centre
gauche l'accepte, en se réservant le droit de la
contrôlei.Eu agissant ainsi, il croit faire preuve
de patriotisme, i.a grande, la seule question du
jour, c'est la libération du territoire, c'est la re-
constitution de la défense nationale. Le temps n'est
pas aux petites querelles; le plus ou le moins de
prépondérance d'un parti est bien peu de chose
auprès des graves intérêts que l'on débat en co
moment.

On dit que nous n'avons jamais subi un gou-
vernement plus personnel; il y a, ce me semble,
une équivoque dans ce reproche. Si l'on entend
par gouvernement personnel un gouvernement
où le chef de l'Etat rapporte tout à lui, plie l'As-
semblée ou la nation à ses caprices et leur fait
servir des intérêts particuliers dynastiques, il n'y
aiamais eu do gouvernement moins personnel que
celui d'aujourd'hui; tout se fait en pleine lumière,
et le pays peut s'assurer à chaque instant qu'on
né s'occupe que de lui.

Si l'on entend, par gouvernement personnel un
gouvernement où le chef de l'Etat se prodigue et
l'ait tout par lui-même, assurément l'accusation
est fondée. M. Thiers est le premier et le seul mi-
nistre de l'Assemblée et de la nation. C'est comme
premier ministre, responsable à tou'e heure, des-
tituante à chaque instant, qu'il expose et quelque-
fois même qu il impose ses idées. Qu'il se jette
dans la mêlée avec l'ardeur d'un jeune homme,
qu'il se découvre témérairement, au grand dom-
mage de la paix publique, je l'avoue, j'aimerais
mieux lui voir le calme de Washington ; mais
encore faut-il faire la partdu rôle qu'il remplit
et de la responsabilité qu'il encourt.

Donner sa démission au 19 janvier sur
une question d'impôt , c'était une faute, selon
moi ; le droit du président, ne peut aller plus loin
que de demander les fonds dont il a besoin pour
gouverner.

•C'est à l'Assemblée qu'il appartient de répartir
les charges qui pèseront sur le pays ; mais dé-
clarer qu'on ne peut répondre de la sécurité de
la Franco qu'avec un service militaire fortement
organisé, c'est, à mon avis, le droit et le devoir
d'un chef d'Etat.

Après avoir ensuite constaté « qu'aujour-
d'hui la République a pour elle ce nombre in-

. fini de citoyens qui, sans passions politiques et
ne demandant qu'à travailler, s'attache au
gouvernement qui existe, pourvu que ce gou-
vernement maintienne la sécurité an dedans et
au dehors,» et, après avoir mis ainsi en doute
que la majorité non républicaine de la Chambre
représente la majorité de la nation, M. Labou
lave conclut en ces termes :

' En fait, nous avons la République, et il semble
qu'on s'habitue à l'idée de la conserver. Ce n'est
pas qu'on .ait pour elle une passion bien vive; on
peut même dire qu'une partie du pays en a peur;
mais a-t-on le choix d'un autre gouvernement ?
La légitimité n'a plus de racines. Elle est repré-
sentée par un prince digne de respect,, et qui sans
avoir régné aura un nom dans l'histoire, parce qu'à
la différence de tous les prétendants, il n'a jamais
voulu agiter ce pays qu'ont l'ait ses ancêtres; il
n'aura fait couler ni une gouttedo sang ni une larme
pour sa cause; mais cette causa est morte. Quand
le comte deChambord quittera la terre, on pourra
l'ensevelir dans son drapeau blanc, glorieux lin-
ceul de la vieille monarchie, descendue dans la
tombe avec le dernier de ses princes.

Les d'Orléans ont pour eux le souvenir de leur
père, leur patriotisme, leurs services ; mais s'ils
arrivaient au trône, ils auraient contre eux les lé-
gitimistes, le clergé, les ouvriers des villes, les ré-
publicains. Dès le premier jour, ils seraient obli-
gés de se mettre sur la défensive, et de gouverner
contre des partis redoutables.

Du bonapartisme, je ne dirai rien, sinon qu'il ne
• peut rentrer en France qu'en revenant à la poli-
tique du 2 décembre, en proscrivant la liberté et
ceux qui la défendent. Il n'y a pas là les éléments
d'un pouvoir qui puisse assurer à la France un
lendemain. La Republique au contraire n'est pas
seulement le gouvernement qui nous divise le
moins, s'est le seul qui ne nous divise pas. Tout
le monde peut la servir et s'honorer en la ser-
vant.

Est^il impossible d'organiser la République de
façon qu'elle donne à tous les intérêts une garan-
tie sérieuse ? Je ne le crois pas ; mais pour faire

. une constitution réduite à ses plus simples élé-
ments, il faut une majorité dans la Chambre. Cette
majorité, le centre droit seul p?ut la former en
s'unissant au centre gauche et à la gauche modé-
rée. Il peut fonder une république conservatrice,
constitutionnelle, et non-seulement il peut la fon
der, mais il peut en diriger le premier établisse-
ment.

On est généralement d'accord sur la création
des deux Chambres, sur l'élection du président
par les assemblées, sur la nécessité de déterminer
les pouvoirs du président et ceux du Corps légis-
latif, de façon à éviter des conflits regrettables ;
on est également, d'accord pour confirmer M.
Thiers dans le poste de confiance que la nation
tient à lui conserver; il y a là tous les éléments
d'une constitution qui se' fait pour ainsi dire d'elle-
même, pai la force de l'opinion. Ce serait chose
bientôt faite si le centre droit voulait s'y prêter.

Jusqu'à présent, il ne le veut pas. Il a toujours
devant les yeux ce mirage fantastique d'un gou-
vernement parlementaire, emprunté des Anglais,
et qui conviendrait indifféremment à toutes les
formes politiques. Il croit réserver l'avenir en te-
nant en suspens le peuple le plus impatient de la
terre, la nation qui résiste le mieux à la souffrance
et à l'épreuve, mais qui résiste le moins à la peur
du mal, à l'effroi de l'inconnu. Je ne me lasserai
pas de dire que c'est là une politique des plus
dangereuses.

On croit défendre les principes éternels de la so-
ciété quand en réalité on lâche la proie pour l'om-
bre. La religion, la famille, la propriété sont aussi
bien garanties en république qu'en monarchie ;
mais on les expose quand on perpétue l'incerti-
tude, quand on condamne une nation à vivre au
jour le jour; on laisse ainsi le champ libre aux
passions mauvaises, et avec les meilleures inten-
tions on va à l'abîme et on y entraîne avec soi le
pays.

Ne pas créer de difficultés au président jusqu'à
la libération du territoire, et, s'il est possible, fon-
der un gouvernement républicain, telle est la po-
litique du centre gauche. Composé de républi-
cains du lendemain, le centre gauche n'a d'autre
ambition que d'écouter le vœu de la France et de
lui donner satisfaction. Il ne met pas la Républi-
que au-dessus de la volonté de la nation ; il est
prêt à s'incliner devant cette volonté, mais il se
croit aujourd'hui l'interprète d'un désir général en
demandant qu'on s'entende pour établir sur des
bases solides le gouvernement du pays par le
pays.

Le centre gauehe est loin de s'imaginer qu'une
constitution républicaine sera une panacée uni-
verselle qui guérira toutes nos souffrances ;il croit
simplement qu'un gouvernementeonstitué amè-
nera l'union ries partis modérés : il vaudra mieux
qu'un provisoire qui décourage le travail et énerve ,
la nation. .

Sur ce terrain, si le centre droit veut se rappro- '
cher du centre gauche et de la gauche modérée, <
on peut constituer une majorité républicaine et i
conservatrice, on peut donner à la France la se- <
curité qu'elle réclame impérieusement. Si, au (
contraire, le centre droit persiste à^ se maintenir (
dans une'situation équivoque, qui n'est ni la mo-
narchie ni la République, le centre gauche ne
s'associera pas aune politique qu'ilconsidère comme
dangereuse; mais il regrettera vivement la sépara-
tion" funeste de deux groupes d'alliés naturels, et i
il appellera de tous ses vœux la fin d'une division C

qui ne peut profiter qu'aux ennemis de la paix
publique et de la liberté.

Glatigny-Versailles, le 20 juin 1872.

ED. LABOULAYE,

Député de la Seine.
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On lit dans le Jovrnal des Débats :
Nous ne saurions trop admirer la peine que se

donnent les conservateurs pour fonder la Répu-
blique et pour fournir à M. Thiers les occasions
de la nommer et de l'affirmer de plus en plus ca-
tégoriquement. C'est le seul résultat visible de la
conférence qui a eu lieu hier à Versailles, et qui
nous a paru être une répétition, au point de vue
parlementaire, de ce qu'on appelait autrefois la
démonstration des bonnets à poil

Le résultat de cette malencontreuse expédition
était facile à prévoir, mais on aurait passé pour
un esprit mal fait si on s'était permis de le pré-
dire. Il était difficile de choisir plus maladroite-
ment le terrain. Ce qui a déterminé l'opposition
ou les oppositions de droite à aller porter des re-
montrances à M. Thiers, c'est le résultat des der-
nières élections partielles, qui avaient été, en ef-
fet, dans un sens républicain très prononcé. Mais
est-ce que le gouvernement était chargé de les
faire ?

Pendant plus de vingt ans, les hommes qui
sont allés hier à la présidence ont condamné l'in-
tervention du pouvoir dans les élections, et ils
voudraient reprocher aujourd'hui au gouverne-
ment de ne pas s'être servi do tous les préfets,
sous-préfets, maires, procureurs, gardes-cham-
pêtres, instituteurs, etc., pour faire voter dans
tells ou telle direction? Pourquoi tous ces per-
sonnages-considérables ne se servent-ils pas de
leur propre influence pour agir sur leurs conci-
toyens ? On est surpris, et on est alarmé, de voir
le pays, autant qu'il s'exprime dans ces élections
partielles, suivre le courant républicain, et on va
puérilement reprocher à M. Thiers que la France
a décidément l'air de s'habituer à la République.'

Pourquoi ne pas s'en prendre à lui de la pluie
ou de la sécheresse? Pourquoi ne pas le rendre
responsable de la Saiiit-Médard? Est-ce que cetto
coalition de partis fort peu homogènes qui s'ap-
pellent et croient être la majorité, n'est pas encore
plus responsable que M. Thiers du désarroi du
pays et du désordre des opinions ? Qu'on nous
montre donc où est l'unité dans cette majorité?
Quand les partis censés conservateurs passent
leur temps à se jeter des drapeaux à la tête, com-
ment le pays ne se réfugierait-il pas d'abord dans
le provisoire, et ensuite- ne chercherait-il pas à
convertir ce provisoire en ilénnitif?

Il y a quelque chose qui fait sourire dans cette
perpétuelle demande d'un gouvernement homo-
gène. Qu'est-ce que veulent dire de pareils mots
par des temps pareils ? Est-ce que la prétendue
majorité est elle-même homogène? Le jour où elle
formerait le gouvernement serait le jour de sa pro-
pre dissolution. Nous savons bien, tout le monde
sait bien que la fameuse formule : Le jeu régulier
des institutions n'est pas très-exactement prati-
qué. Mais si nous n'avons pas un gouvernement
normal, c'est parce que nous ne sommes pas dans
une situation normale. Ce n'est point M. Thiers,
ce n'est pas non plus l'Assemblée qui ont créé
cette situation. C'est un héritage à liquider ; et si
M. Thiers, comme il l'a fait espère^ peut • faire
entrevoir une libération prochaine du territoire,
ce que l'on semble complètement avoir oublié, le
pays lui. sera plus reconnaissant d'avoir gouverné
que d'avoir régné. — John Lemoinse.
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Les récriminations et les prétentions de la
droite inspirent au Nom, journal dévoué à la
politique russe et par conséquent peu sus-
pect de républicanisme, les réflexions sui-
vantes, dont on ne saurait méconnaître la jus-
tesse :

Au point où en sont les choses à l'heure ac-
tuelle, entre deux candidats dont l'un ne se pro-
noncera que vaguement et dont l'autre se décla-
rera pour les institutions républicaines, neuf fois
sur dix les électeurs choisiront ce dernier. Et, il
faut bien le reconnaître, les dissensions qui ré-
gnent dans le camp monarchiste et la multiplicité
des solutions contradictoires qu'il offre au pays,
no justifient que trop l'éloignement de plus en
plus marqué de l'opinion pour ce parti et ses in-
nombrables subdivisions.

Pour prévenir des élections radicales cemme
celles du 9 de ce mois, il n'y a qu'un seul moyen
sérieusement pratique : c'est que les modérés et
les conservateurs ne laissent pas au radicalisme
le privilège de s'incarner dans la forme do gou-
vernement qui parait avoir les préférences de la
nation. Cela vaudra mieux que toutes les démar-
ches plus ou moins comminatoires auprès de M.
Thiers.

Le ministère aurait beau être composé exclusi-
vement de membres de la droite, les prochaines
élections, si elles s'accomplissaient dans les mê-
mes conditions que les dernières,produiraient pro-
bablement les mêmes résultats.
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NOUVELLES ET BRUITS
On mande de Versailles, 22 juin, que la si-

tuation à cette date s'était un peu détendue.
Dans les réunions de la droite, tenues la veille
au soir, il n'a été pris aucune décision pour
une interpellation prochaine. Le gouverne-
ment semble, de son côté, vouloir se tenir sur
l'expectative.

M. Jules Simon est parti le 21 juin pour
Mois, où il est allé présider un congrès d'ar-
chéologie. Il sera de retour lundi soir.

Jeudi matin, tous les mininistres, dit le
Courrier de France, avaient remis leurs porte-
feuilles entre les mains de M. Thiers pour lui
laisser toute latitude vis-à-vis des délégués
des fractions de la droite. Le soir, tous les
ministres avaient repris leurs démissions,
sauf un seul, M. de Larcy. Ce dernier a eu un
entretien, dans l'après-midi de vendredi, avec
les délégués dans un des bureaux de l'Assem-
blée. On ne sait pas encore la détermination
qu'il a prise. Le gouvernement lui a mani-
festé le désir de le voir rentrer dans le cabi-
net.

Il n'est plus question de la retraite de M.
Teisserenc de Bort ou de M. de Goulard.

La. Liberté annonce que la prochaine consti-
tution d'un ministère pris dans les rangs du
centre gauche, est, dit-on, controuvée. Le
gouvernement, après la démarche faite par
les diverses fractions de la droite, n'a aucun
motif de modifier son attitude politique, et de
sortir du statu quo, ce qu'il ferait en appelant
MM. deMaleville, de Marcère et Ricard dans
les conseils.

M. Thiers n'est venu vendredi que fort tard
i l'Assemblée et il en est sorti bien avant la
fin de la séance.

Les ministres, à l'exception de MM. Simon,
le Cissey et Pothuau ne sont arrivés qu'après
,rois heures. M. de Larcy n'a pas paru au banc
les ministres. M. de Goulard est également
esté absent.

M. de Rémusat a officiellement donné, ven-
Iredi dernier, connaissance au corps diploma- '
ique de l'entrevue qui avait eu lieu entre M.
e président de la République et les délégués \
le la droite e*t du centre droit. M. le ministre ,
les affaires étrangères a déclaré que la discus- !
ion avait été des plus courtoises, et a conclu :
in assurant que le gouvernement considérait <
[tie cette entrevue devait rapprocher entre <
lies les diverses fractions -du parti libéral- f
onservaleur, et exercer une influence salu-
lires svr les destinées ultérieures du pays.

Les négociations avec l'Allemage continuent [
'une manière très-satisfaisante. On assure

que l'entente a fait de nouveaux et nota-
bles progrès dans l'entrevue qui a eu lieu,
avant-hier matin, entre M. Thiers et le comte
d'Arnim.

Un grand échange de dépêches a eu lieu
pendant toute la soirée de vendredi entré
l'ambassade d'Allemagne et Berlin.

M. d'Arnim a passé une grande partie de
la nuit à travailler, et a reçu, vers deux heu-
res du matin, un dernier télégramme.

Hier matin, à huit heures, il a dû partir
pour Versailles.

Une explosion de pétrole a eu lieu hier ma-
tin à Versailles dans une cave de la rue
Royale.

Un enfant de quatorze à quinze ans et un
jeune homme de vingt à vingt-cinq ans qui
se trouvaient dans la cave, ont été environnés
par les flammes.

L'état du premier est désespéré : on espère
sauver l'autre.

Cette explosion a déterminé dans la maison
un incendie dont on s'est rendu maître.

Un nouvel accident dQ, chemin de fer est
signalé d'Angerville. La chaudière de la ma-
chine du train 12 a fait explosion. Le chauffeur
a été tué et le machiniste grièvement blessé.
L'accident a eu" lieu ce matin. Quelques
voyageurs ont été légèrement contusionnés.

Les pêcheurs du littoral de Marseille sont
en proie à une vive émotion. Depuis quelque
temps, de nombreuses bandes de dauphins
ont fait leur apparition dans le golfe de Lion,
où ils détruisent non seulement le poisson,
mais encore les filets.

Il est question d'organiser une battue con-
tre ces hôtes dangereux ; les pêcheurs de Mar-
seille ont déjà souscrit à ce projet, mais leurs
conf. ères de la côte ne semblent pas disposés
à y adhérer.

On espère cependant que les sociétés nauti-
ques de Marseille et des villes voisines pren-
dront l'initiative de cette opération qui est du
plus grand intérêt au point pe vue des pêche-
ries de la Méditerannée.

Voici, d'après le troisième volume de l'en-
quête sur le 13 mars, quel était, le 1er mai
1871, le nombre de pièces de canon à la dis-
position des fédérés :

19 canons rayés de 20, 126 de 24, .115
de 12 déplace, 24 de 12 de siège, 42 de 4 de
campagne, 31 de 4 de montagne, lOcanonslis-
ses de 16, 75 canons lisses (obus) de 12, 23
obusiers de'22, 29obusiers de 17, 14 mortiers
de 32 ci, 15 mortiers de 27 c, 35 de 22 c, 34
de 15c, 202 canons de 7 rayés, 2 canons de 8
lisses, 3 canons Verroux, 85 obusiers de 15,
1 de 8, 4 de 7, 67 mitrailleuses Christophle,
24 Decostec, 2 Variai, en tout, 1,047 bouches
à feu.

Après les généraux français, les généraux
allemands. Il paraît que M. de Moltke corrige
en ce moment les épreuves du premier fasci-
cule delà Relation officielle de la campagne
1870-1071, qui sera traduite en français, en
anglais et en italien.

 ,&.

Le Times publie les deux dépêches sui-
vantes :

Paris, le 20 juin.

Les contre-propositions du gouvernement fran-
çais en réponse à la note de l'Allemagne ont été
expédiées ce matin, Uestaffirmé par des personnes
qui sont en position d'être bien renseignées, que
les contre-propositions ne diffèrent pas essen-
tiellement des vues de l'Allemagne, et que l'on
peut s'attendre à une solution favorable des né-
gociations.

Il est certain que le gouvernement allemand se
montre particulièrement bien disposé vis-à-vis de
M. Thiers, et que l'ambassadeur allemand a dé-
claré que le sujet principal en discussion serait
réglé si le gouvernement allemand avait l'assu-
rance qu'il serait permis à M. Thiers de mettre à
exécution les engagements contractés.

Versailles, 20 juin, soir.

On assure dans les régions bien informées que
le délai pour le paiement du premier des 3 mil-
liards restant de l'indemnité de guerre est étendu
jusqu'au 15 février 1873. Néanmoins, le gouver-
nement allemand consent à évacuer les départe-
ments de la Marne et de la Haute-Marne, moyen-
nant le paiement de 500 millions. L'année 1873
est accordée pour le paiement du second milliard,
et 1874 pour le troisième milliard. M. Thiers de-
mande la réduction d'un tiers de l'armée d'occu-
pation après le versement de chaque milliard.

Le ministre des finances s'occupe déjà de né-
gocier des traites sur Londres et sur Berlin pour
le paiement des 500 millions. L'émission de l'em-
prunt à la fin de juillet n'est pas considérée comme
improbable.
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ISSEfflLÉE NATIONALE
Séanec du 81 juin.

PRÉSIDENCE DE M. JULES GRÉVY

A 2 heures et demie la séance est ouverte.
Le procès-verbal est lu et adopté après une ob-

servatiou sans grande importance. Il est déposé
divers rapports sur des propositions d'initiative
parlementaire.

L'Assemblée revient à la discussion de la loi
militaire et à l'article 57. Les deux premieis pa-
ragraphes ont été adoptés hier.

L'article 57 est ainsi conçu :
« L'engagé volontaire d'un an est incorporé et

soumis à toutes les obligations de service impo-
sées aux hommes présents sous les drapeaux.

« Il est astreint aux examens prescrits par le
ministre de la guerre.

« Si, après un an de service, l'engagé volontaire
d'un an ne satisfait pas à ces examens, il est obligé
de rester une seconde année au service, aux con-
ditions déterminées par ledit règlement.

« Dans tous les cas, en temps de guerre, il est
maintenu au service.

« Le temps passé sous les drapeaux , en vertu
de l'engagement volontaire, compte dans la durée
du service militaire exigé par l'article 37 de la
présente loi.

« En cas do mobilisation, l'engagé volontaire
d'un an marche avec la première partie de la classe
à laquelle il appartient par son engagement. »

Sur le 3e paragraphe de l'article 57, M. le géné-
ral Ducrot, d'accord avec la commission, propose
la rédaction suivante :

« g 3. — Si, après un an de service, l'engagé
volontaire ne satisfait pas à ses examens, il est
déclaré déchu des avantages réservés aux volon-
taires d'un an et il reste soumis aux mêmes obli-
gations que les hommes de la première partie de
la classe à laquelle il appartient. Dans certains
:as, l'engagé volontaire d'un an peut être autorisé
i rester une seconde année au service, et si, après
;ette seconde année au service, il satisfait aux
?xamens de sortie, il jouit des avanta:es accordés
lux volontaires d'un an. Dans l'un et l'autre cas,
e temps passé dans le volontariat compte en dé-
luction du temps de service dû à l'Etat.

« § 4. — Le volontaire qui a commis une faute
:ontre l'honneur ou des fautes graves et répétées
:ontre la discipline, peut être renvoyé du corps,
>ar décision ministérielle et sur la proposition du
lief de corps transmise hiérarchiquement; il perd
.lors le bénéfice du volontariat et est soumis aux
ibligations de la première partie de la classe à la-
uelle il appartient. Dans ce cas, il n'est tenu au-
un compte du temps de service passé dans le vo-
sntariat, et les sommes payées pour l'entretien
estent acquises à l'Etat.

« g 5. — Dans tous les cas, en temps de guer-
e... » Le reste de ce paragraphe et les suivants i
anformes à la rédaction de la commission. 1
L'amendement de M. le général Ducrot est i

adopté par l'Assemblée.
M. le générai Koftere propose d'ajouter

l'alinéa suivant à l'article 57 :
« Si, à l'expiration de son service d'un an, l'en-

gagé conditionnel veut rester sous les drapeaux,
il devra contracter un engagement dans les con-
ditions prévues par l'art. 52. »

M. le marquis de Chasseloup-Laubat répond que
l'engagé ne peut contracter de nouvel engagement
qu'après la cinquième année, puisque jusque-là il
fait partie de l'armée active.

Quant à rentrer dans le corps, d'autres articles y
pourvoient.

L'amendement est rejeté.
Après le rejet d'un amendement de M. Arnat,

les autres paragraphes de l'art. 57 sont adoptés
ainsi que l'ensemble de l'art. 57.

Art. 58. — Dans l'année qui précède l'appel de
leur classe, les jeunes gens mentionnés dans l'ar-
ticle 54 qui n'auraient pas terminé les études delà
faculté ou des écoles auxquelles ils appartien-
nent, mais qui voudraient les achever, dans un
laps de te/nps déterminé, peuvent, tout en con-
tractant l'engagement d'un an, obtenir de l'auto-
rité militaire un sursis avant de se rendre au corps
pour lequel ils se sont engagés.

Le sursis ne peut leur être accordé que jusqu'à
l'Age de 23 ans accomplis.

Mgr Dupanloup, évêque d'Orléans, propose do
prolonger le sursis jusqu'à vingt-quatre ans ac-
complis.

BSgri" BïwnpKïtlwïip. — Je reconnais l'indul-
gence dont l'Assemblée a fait déjà, une première
fois, preuve à mon égard dans cette loi.

Je ne voudrais pas abuser de sa patience, mais
je dois soutenir mon amendement.

Je demande une année de plus.
Cette année est nécessaire aux jeunes gens poul-

ies études de médecine et pour beaucoup d'autres
carrières civiles.

On m'a répondu que les jeunes gens peuvent
s'engager à 18 ans au lieu de 19 ans.

Il y a une grande importance pour la société,
pour l'armée, comme pour la religion à ce qu'un
grand nombre de jeunes gsns ne s'engagent qu'à
19 ans. Le colonel de Chadois nous a dit avec sa
compétence, que les jeunes engagés sont une force
pour l'armée. Je crains que les espérances ne puis-
sent se réaliser ni au point de vue physique, ni au
point de vue intellectuel, ni au point de vue mo-
ral.

Il est prouvé, par les médecins, comme par tous
les hommes expérimentés que généralement les
jeunes Français ne sont pas aptes au service mi-
litaire à 18 ans.

C'est ce qui fait que la loi de recrutement ne
fixe pas l'âge à 18 ans. Dans un cas de grande
mortalité, cette mortalité sévirait surtout sur de
trop jeunes soldats.

, D'un autre côté, les engagés volontaires seront
généralement des jeunes gens habitués aux déli-
catesses de la vie. C'est un lait dont il faut tenir
compte avant que les mœurs soient changées. De
bons sous-officiers, doivent sortir de ces engagés ;
il faut donc qu'ils soient généralement des jeunes
gens fermes de corps et de moral.

L'évêque d'Orléans insiste sur l'utilité pour le
jeune homme d'avoir terminé ses études avant de
s'engager. Comment tous les auront-ils terminées
à 18 ans?

L'enfant (et quand il s'agit de l'enfant, le plus
humble est le plus grand), l'enfant ne saurait ap-
prendre à 7 ans la grammaire française et la gram-
maire latine, autrement, tout se confond dans cette
jeune tête.

. L'enfant ne saurait commencer la langue la-
tine avant 9 ans. Il arrivera au plus tôt en rhé-
torique à 14 ans; mais ce sera bien tôt. Il faut des
enfants hors ligne pour pouvoir arriver à cet âge
eh rhétorique, car ce n'e3t pas une petite chose
que la rhétorique.

Villars et Condé se rappelaient qu'avant leurs
victoires militaires ils avaient éprouvé le plus vif
plaisir à vaincre en rhétorique. Vient ensuite la
philosophie? Veut-on supprimer la philosophie?
Non sans doute. Eh bien ! alors il faut tenir
compte du temps ; on ne peut rien faire sans ce
temps. Le jeune homme fera-t-il sa philosophie à-
15 ans? Mais c'est impossible! Une seule année
do. philosophie est demandée, parce que le bacca-
lauréat presse. Malgré le programme réduit par
M. Duruy, le baccalauréat pèse sur la philosophie,
d'après l'opinion de Mgr l'évêque d Orléans. Il ne
faut pas oublier que l'on doit faire des hommes.
Les maîtres de l'éducation sont obligés de céder,
défaire des bacheliers; mais qu'on en soit cer-
tain, dans ces conditions nous avons un bachelier
de plus et un homme de moins. (Applaudisse-
ments.) Pardonnez-moi ce cri de ma conscience ;
depuis 50 ans, la France se ruine intellectuelle-
ment. Elle demande des hommes et on lui fait
des bacheliers. (Nouveaux applaudissements.)

On ruine les études pour donner des certificats
d'étude ! Voilà à quoi nous arrivons.

Combien Mgr l'évêque d'Orléans aime mieux le
système qui permet de renouveler la philosophie
au moins, si ce n'est la rhétorique. Pour étudier
la philosophie il faut être capable sous plus
d'un point de vue; en effet, la philosophie par ses
confins, touche à ce qu'il y a de plus haut dans
la lumière et dans l'amour; et l'on n'est pas un
homme intelligent si l'on ne sait pas goûter les
plaisirs intellectuels. Il faut donc avant tout avoir
les yeux et le cœur ouverts; il faut donc que l'âge
soit capable de supporter la lumière et que cette
lumière lui arrive complète. Il y a deux établisse-
ments en Europe d'où sont sortis les hommes
les plus remarquables : Brugelette etFribourg; et
la philosophie y a toujours eu deux ans. Il faut
donc, en résumé, laisser ce temps de hautes étu-
des pour les jeunes gens.

La France a eu plusieurs grandeurs ; la gran-
deur guerrière et la grandeur intellectuelle. Nous
espérons bien que la grandeur guerrière sera de
nouveau celle de la France (Très-bien) et elle
n'a pas perdu sa grandeur intellectuelle. Mais
elle ne doit pas oublier qu'elle a eu aussi sa gran-
deur religieuse. Elle doit penser toujours à l'âme
de ses enfants. Et n'y a-t-il pas un grand péril à
ouvrir la caserne à des jeunes gens lettrés à l'âge
de 18 ans et de les faire passer du collège rt de
la surveillance paternelle à cet âge dans la vie
des camps ?

Il est nécessaire que le jeune homme soit for-
tement trempé pour mépriser les honteux plaisirs
et les infâmes délices. Celui-là sera un héros et il
n'est pas inutile que nous ayons des héros dans
l'armée.

Souvenons-nous de la parole si vraie de Rous-
seau : Un jeune homme qui a gardé toute sa vertu
à l'âge de 20 ans est le plus aimable, le plus géné-
reux et le plus vaillant des les hommes. (Applau-
dissements.)

Voilà les hommes qu'il faut ànotrearmée. Voilà,
ajoute Mgr Dupanloup, ce que je souhaite à la
France régénérée et ce que je demande à la con-
science réfléchie de l'Assemblée. (Applaudisse-
ments réitérés.)

M. Beîlamonf, au nom de la commission,
fait observer que Mgr Dupanloup a eu surtout en
vue les gens lettrés et sortis des classes élevées ;
et il faut penser qu'il s'agit là de 4,000 bacheliers
au plus, tandis que la loi a en vue environ 24,000
jeunes gens qui, pour le plus grand nombre, sorti-
ront des classes industrielles, agricoles ou com-
merciales. Prolonger d'ailleurs le temps jusqu'à
24 ans, ce serait proroger le service militaire pour
les jeunes gens s'ils n'étaient pas capables de
l'examen de sortie.

Mgr Dupanloup répond que ce qu'il y a de
mieux c'est laisser la liberté aux jeunes gens d'a-
gir selon ce qu'eux et leurs parents jugeront le plus
convenable. Ensuite, si les jeunes gens sont des
paresseux, eh bien ! ils subiront la conséquence de
leur paresse et serviront un an ou deux de plus.

SI. Faye. — Hier, on parlait de 2,600 bache-
liers, aujourd'hui il est question de 4,000 bache-
liers. M. le ministre de l'instruction publique
pourrait-il nous renseigner à cet égard. (Mouve-
ments divers.)

. M. le président fait voter à l'Assemblée par di-
vision sur l'article 58, puis il met aux voix l'a-
mendement de Mgr Dupanloup.

Cet amendement est adopté et le sursis prorogé
jusqu'à 24 ans. (Mouvement.)

M. Beimnnt. — Au nom de la commission
je viens demander s'il est bien entendu que le
ministre de ' la guerre reste toujours armé du
droit de porter le service des jeunes gens à
ieux ans, si au bout de la première année ils ne
sont pas jugés capables, militairement parlant.
^Oui, oui.) Ainsi c'est ce qui demeure parfaite-
ment entendu.

L'art. 58 est voté dans son ensemble.
Plusieurs amendements, entr'autres un amen-

daient du général Robert, sont rejetés successi-
vement par l'Assemblée.

Art. 59. — Après que les engagés volontaires
1 un an ont satisfait à tous les examens exigés par
'art. 56, ils peuvent obtenir des brevets de sous- I
ifficiers ou des commissions au moins équiva- j

lentes. j
Les lois spéciales prévues par l'art. 46 déter-

minent l'emploi de ces jeunes gens, soit dans la
disponibilité, soit dans la réserve de l'armée ac-
tive, soit dans l'armée territoriale ou dans les dif-
férents services auxquels leurs études les ont
plus spécialement destinés. (Adopté.)

M. Target propose l'article additionnel sui-
vant. La substitution do numéros pourra avoir
lieu entre frères, beaux-frères et parents jusqu'au
sixième degré inclusivement.

W. l'argct développe son amendement en
faisant observer qu'il n'y a pas là à craindre do
remplacement déguisé ni de substitution à prix
d'argent.

sa. Se général Billot s'oppose à cette subs-
titution en disant que le remplacement a été traité
sous toutes les formes.

SI. Dahîrel soutient l'amendement en fai-
sant remarquer qu'on ne devrait pas empêcher co
qui n'est au fond qu'une question de dévouement
entre parents jusqu'au quatrième degré.

Slïft. Daliirel et JParis arrêtent la substi-
tution entre frères, beaux-frères et parents au
quatrième degré.

D'autres députés s'arrêtent à la substitution en-
tre frères et beaux-frères ; enfin il y a plusieurs
représentants qui veulent la limiter entre frères.

Le scrutin est également demandé sur cette li-
mite. On procède donc au scrutin sur cetto dispo-
sition.

La substitution do numéro pourra avoir lieu
entre frères.

M. le général SBiSlot réplique que toute
substitution doit être éloignée. Il peut y avoir
danger pour les familles dans la pression qui peut
être exercée sur quelques uns de ses membres.
D'uti autre côté il faut que tout le monde soit prêt
en cas de besoin à porter et à manier un fusil.

M. le gésîéral Sîo&ert appuie l'amende-
ment Target.

SB. Target insiste également pour l'adoption
de son amendement ; il a mis le sixième degré
pour se conformer aux dispositions antérieures de
nos lois de recrutement.

SS. BetSiinont, au nom de la majorité de la
commission, repousse la substitution sous toutes
ses formes.

Un scrutin a été demandé sur l'amendement do
M. Target; mais la division sur les diverses sub-
stitutions a été réclamée.

Le dépouillement du scrutin donne le résultat
suivant :

Nombre de votants 635
Majorité absolue, .' 318

Pour l'adoption 366
Contre 269

L'Assemblée a adopté la première partie de l'ar-
ticle additionnel.

M. Target déclare se rallier aux sous-amende-
ments de MM. Paris et Dahîrel, limitant les sub-
stitutions entre parents du 4° degré.

M. Îîeï8«ï8s©,«s4 —On se rend très-bien compte
de la pensée de l'Assemblée en adoptant la pre-
mière partie de l'amendement concernant la sub-
stitution entre frères devant la disposition de l'art.
17 qui permet à un frère moins âgé^inais étant de
la même classe, de passer avant le frère plus âgé.
Mais n'allez pas pius loin, ce serait l'argent que
vous introduiriez dans l'armée avec une plus
grande extension de la substitution. C'est une
pensée de relèvement qui doit nous dominer. Je
vous le demande au nom de nos braves officiers
de l'armée; ne faites pas qu'ils aient à commander
à des hommes qui se seraient vendus. (Vive ap-
probation à gauche.) Faites que la loi soit une loi
de relèvement et de sacrifice et repoussez la se-
conde partie de l'amendement. .(Nouvelle appro-
bation à gauche.)

SS. Target proteste contre la pensée d'avoir
voulu permettre des substitutions d'argent. (Agi-
tation.)

M. le mariiuis deCliasseloutit-Iiaiibat.
^- Il faut ramener les choses à un point de vue
très-simple.

La loi de 1858 permettait la substitution comme
dans l'amendement de M. Target, mais cette sub-
stitution était limitée au même tirage et dans le
même canton. L'amendement n'a pas cette res-
triction. On comprend que vous ayez rendu hom-
mage au sentiment de la famille en permettant la
substitution entre frères, mais aller au-delà passer
à la ligne collatérale, c'est oublier que les parents s'é-
tendent en grand nombre dans certaines contrées
et que l'on ouvre la porte bien grande à la substi-
tution d'argent.

Nous avons voulu par le principe du serviee
obligatoire obéir à un sentiment élevé de sacri-
fice.

N'allons pas au delà de ce qui a été fait dans
la première partie de l'amendement. (Agitation.)

SS, Se président. — Il reste à voter sur
la seconde partie de l'amendement : « La substi-
tution de numéro pourra avoir lieu entre frères »,
voilà la partie adoptée ; « entre beaux-frères et
parents jusqu'au quatrième degré inclusivement »,
voilà la seconde partie.

Quelques réclamations ont lieu d'abord pour
qu'on s'arrête au mot beau-frère, mais ensuite on
n'insiste pas et le vote au scrutin a lieu sur la fa-
culté de substitution entre beaux-frères et entre
parents jusqu'au quatrième degré inclusivement.

Le scrutin donne le résultat suivant :
Nombre des votants, 645
Majorité absolue, 323
Pour l'adoption, 252
Contre, • ^ 393

L'Assemblée n'a pas adopté la seconde partie
relative à la substitution en ligne collatérale.
(Mouvement.)

M. de Lacretelle rappelle qu'il a déposé un
grand nombre de pétitions, et il ne révélera rien
à l'Assemblée en disant que ces pétitions tou-
chent à l'instruction primaire obligatoire.

L'Assemblée verra si ces pétitions ne méritent
pas d'être rapportées promptement et d'avoir un
tour de faveur.

M Keller pense que ces pétitions ayant rapport
à l'instruction obligatoire seront renvoyées à la
commission chargée du rapport sur l'instruction
primaire. Mais il y a à ses yeux une question ur-
gente pour l'ordre du jour après la loi. militaire,
mais avant la loi d'impôts, c'est la mise à l'ordre
du jour du rapport de ^proposition Bamberger
relative aux capitulations.

M. le ministre de l'intérieur demande le main-
tien de l'ordre du jour actuel.

Cet ordre du jour est maintenu.
La séance est" levée à 5 heures 50.

 ««

Assassinat de dix personnes.

La Province, de Bordeaux, publie la nou-
velle suivante :

Le capitaine Patty, commandant la goélette
Flut, arrivé de New-York, venant de la Martini-
que, apporte une sinistre nouvelle, il s'agit du
massacre d'une famille entière de dix personnes,
massacre commis le 10 mai dans la plantation
française dfe Saint-Péters.

Un gendarme, se promenant un jour dans ce
village, aperçut trois hommes sortant avec préci-
pitation do la maison de John Fougier et se diri-
geant en hâte vers le rivage, il alla chercher de
i'aide et mettant à flot une baleinière poursuivit
les fugitifs qui se trouvaient alors dans un canot
à voile.

On réussit à s'en emparer après une lutte dé-
sespérée, et on leur mit les menottes.

On examina alors la maison de John Fougier.
Celui-ci, sa femme et quatre enfants étaient éten-
dus dans une mare de sang.

A l'aide d'une hache, on avait coupé la tête à
John Fougier et une de ses filles, qui avait évi-
demment été réveillée par le bruit,gisait dans son
sang.

William Fougier avait reçu deux balles dans pi
tête, dans sa chambre.et le corps de John Fougier
fut trouvé dans une autre chambre ; il avait reçu
plusieurs blessures à la tête et à la poitrine et
plusieurs balles au cou et à l'estomac.

Dix cadavres furent trouvés dans la maison où
la famille venait d'hériter de 25,000 fr. par suite
du décès, à Bordeaux, de quelques parents. Les
deux assassins étaient Louis Berthemy, un autre
ou deux vagabonds.

Berthemy avait attaqué devant les tribunaux
français le testament de Jean Berthemy, par le-
quel" celui-ci laissait une giande fortuné à Marie
Berthemy, femme de John Fougier, mais avait
été débouté de sa demande après un long procès.

John Fougier, étant en France, avait refusé d'ac-
corder aucun compromis, et l'on suppose que
Berthemy, alors, conçut le projet de massacrer
toute la famille pour devenir maître de la fortune.

Les meurtriers présumés ont été envoyés eu I
France pour être jugés. i

CHRONIQUE JUDtCSAiBE I
(Correspondance particulière du jouri I

I^a justice e» aSg-^a^ I

Les jurés de l'affaire DuboS' !lfr I
rempli à l'audience leur officei rin? s av'oir|
imité l'exemple miséricordieux dJ

U
??' »m|

d'Athènes et déposé à leur tour ipc„ff lca«esl
Minerve dans l'unie delà pitié ik  &àçM
(Carraby me confirme le fait à lW^Uei*l
dresser au chef du pouvoir exécutif ' d'a"l
mande en grâce. Onze sur douta !'ne de-l
gnée.

 uze
 'ont siJ

L'arrêt intervenu dans cette canso- I
comme il fallait s'y attendre, aW> a élé,|
ment apprécié. Les uns - en petit nom iVerse~l
l'ont trouvé trop indulgent. iSSî^-l
dans un journal de votre ville une cor s'l
dance parisienne qui m'a frapné T 'h«nespoiKI
écrivain,, peu.versé à coup S dï»!
des procès criminels, semblait avec rijW I
sinvoiture toute parisien» et en même nL I

avecunengueur de principe» vraimentrom^i
comme son nom, regretter qu'on n'eût Se1
levé pour Dubourg l'échafaud ,h TroJ£ie"l
D'autres, faisant de leur côté .boîTaSj
d'une vie humaine si tragiquement sacff I
eussent préféré l'acqmtlemenUEn d<v 'I
certaines circonstances, les révélation. / el
débats et la plaidoirie dit défenseur S,^? I
intéressés au sort, du malheureux TSI
d'ailleurs constater moi-même à l'audieC F1

mouvement très-marqué en ce sens dan»f
public féminin venu là pourtant avec desn-I
ventions peu favorables. "ie"

Somme toute, le résultat du procès aëw.»
cepté sans difficulté .par leplus grand nomC'
Les gens sensés n'oublient point qu'en »L
sortes d'affaires il est dangereux de se subsfi
tuer aux jurés et, sur la foi d'un compte-renrîi.
plus ou moins fidèle et surtout plus ou mokn
complet des débats, de trancher d'un COUD (Ù.
langue ou d'un coup de plume des questions
personnelles aussi délicates. Je ne dis pas cela
pour Marcus. D'ailleurs Marcus a déclaré qu'il
était présent à l'audience. Il n'y paraissait
guères à voir la façon dont il en parlait, mais
Dieu me garde de le contredire 1 Je suis habi-
tué à en entendre bien d'autres. .Notre salle,
d'assises confient à peine trois cents person-
nes : le lendemain de l'affaire Dubourg trois
mille.Parisiens avaient assisté aux débats.

Beaucoup de bons esprits, tout en approu-
vant le verdict, eussent désiré que la peine
édictée par l'arrêt fût moins élevée. Un em-
prisonnement de deux ou trois années, leur
eût paru préférable à cette réclusion de cinq
ans qui, vous le savez, figure dans notre code
pénal parmi les peines infamantes. Etant
donné le verdict du jury, il était malheureuse-
ment impossible de les satisfaire.

Le jury pouvait rapporter de la chambre de
ses délibérations l'un ou l'autre de ces quake
verdicts :

, 1° Verdict affirmatif sur la question d'ho-
micide volontaire : affirmatif sûr la question
de préméditation (assassinat). La cour devait
condamner Leroy Dubourg à mort.

2° Môme verdict avec admission des circon-
stances atténuantes. La cour devait le con-
damner aux travaux forcés à perpétuité ou
aux. travaux forcés à temps, do 20 à 5 ans.

3° Verdict affirmatif sur la question d'homi-
cide volontaire ; négatif sur la question de-
préméditation (meurtre simple). — La cour
devait le condamner aux travaux forcés à per-
pétuité.

4° Même verdict avec admission de circon-
stances atténuantes. — La cour devait le con-
damner aux travaux forcés à temps, de 20 à
5 ans, ou à la réclusion, peine immédiatement
inférieure, de 10 à 5 ans.

C'est le quatrième verdict qui a été rendu.
La cour, dès lors, en infligeant à Leroy Bu-
bourg cinq années de réclusion, a prononcé le
minimum de la peine applicable à l'espèce.
Elle ne pouvait descendre plus bas.

Le 18e conseil de guerre juge en ce moment,
une cause bien triste et qui rappelle un de ce*
mille épisodes de l'invasion restés trop sou-
vent ignorés.

C'était au mois d'octobre 1870. Les éclai-
reurs allemands s'avançaient dans l'Aisne. Une
poignée de gardes nationaux des communes
de Pommiers, Pasiy et Vauxrezis se postèrent
aux abords de leurs villages, après avoir pris
les ordres du commandant de la place de Sois-
sons, firent bravement le coup de feu et ne se
retirèrent qu'après avoir épuisé leurs muni-
tions et attendu vainement du secours. Les
Prussiens occupèrent Pommiers. Ils le mirent
cà sac pour se venger de la résistance quils
avaient rencontrée. Ils firent plus. Ces géné-
reux vainqueurs procédèrent à une enquête
pour découvrir les noms de leurs adversaires
d'un jour, et, -r chose douloureuse à dire ! -•
ils trouvèrent dans plusieurs habitants de
Pommiers et de Vauxrezis d'ignobles auxi-
liaires. . ,

Six gardes nationaux, la plupart maries et
pères de famille, furent signalés par ces traî-
tres, arrêtés et assassinés froidement par 1 en-
nemi. Les officiers prussiens les firent fusjuei
sur le bord même d'une fosse creusée poui
eux. Détail caractéristique : ces officiers tor-
éèrent la femme Poulette, après lui avoir an-
noncé la condamnation à mort de son brave et
infortuné mari, à leur préparer un repas co-
pieux. . f

Le rapport a raison de dire en terminant
que " l'histoire, le seul tribunal dont ils soient
justiciables, saura flétrir leur conduite comme
elle le mérite. « , t

Les cinq accusés qui comparaissent devani
le 18° conseil relevaient heureusement a une
juridiction plus pratique et plus sure, lis sont
poursuivis pour trahison et intelligences au^
l'ennemi. Les débats durent depuis quauo
jours. Le jugement ne sera rendu que aemenu.

Puisque les hasards de cette chronique me
reportent aux tristes jours de la lutte, jervuu
signalerai en passant un recueil de poésies i s
pirées par le même souvenir. C'est le consens
Jousselin qui les publie. .

— Un conseiller! que veut dire ceci' W
conseiller qui publie des vers!... - cf ta1",,
ment, Monsieur, et qui ne juge pas plus nwi
pour cela. Quel inconvénient voyez-vous, je
vous prie, à ce qu'un juriconsulte se repose
de ses graves travaux dans le culte aimaD o
des lettres? Comme son collègue de baini-
Albin, comme son collègue Mongis, le con-
seiller Jousselin consacre patiemment a i<*
poésie ses heures de loisir. Le cnancenei
Lhopital qui n'a pas, que je sache, laisse J<*
réputation d'un homme léger, l'a justiue u a
vance par un exemple :
Scribo, leqo, meditorqnc aiiquid, ul carnina condo.

Il fait donc des vers tout comme le chance-
lier Lhopital. Il a traduit les mélodies irlan-
daises de Thomas Moore. Aujourd'hui son \o
lume est intitulé : tes Enfants pendant w
guerre. Il contient des pièces charmantes.

Je ne vous parlerai point de tous nos proew
de presse, à peine aurais-je la place néce&.au<=
pour en faire le simple dénombrement a
mode homérique. Us foisonnent. Je mem."''
nerai seulement celui du Progrès du M1";
Traduit pour diffamation devant le t»DU".
correctionnel d'Orléans, ce journal a été cou
damné à 2,000 fr. d'amende pour avoir ap
pelé « prescripteur de décembre » un noiiu
rable négociant de cette ville. ,

Je ne vous dirai rien non plus des proc.c?"f
Commune. Us se suivent et se ressemuie"1



nrrrf-- .....„.----- ........ .  , __ . . . . - m un' m < £023300*. m , .__-.  ' '» ' "'

^T^mme deux gouttes de pétrole.
l0T vous rappellerai seulement que la fa-

,«e fille Dixblanc a été condamnée à mort
"nÇjfe cot7f centrale criminelle de Londres.
P vre John Bull! s'il pouvait résoudre la
^ation de l'Alabama et des dommages di«
40 ,s pt indirects aussi promptement que celle
T Tieurtre de Mmo Itiell Mais le tribunal ar-
^tral de Genève m semble pas se presser

n dans sa besogne. Ses travaux menacent
\ durer le temps du siège dé' Troie, et je

mmeuco vraiment à croire que votre Expo-
C-°t on lyonnaise sera inaugurée avant la sen-
tojîte rendue.

pendant qu'à Londres le successeur du
hnurreau Caicraft préparait pour la cuisinière
?«ige la magnifique potence que Sa gracieuse
£esté la reine a daigné payer 120 liv. st.,
^successeur de Heindreich à Paris, M. l'exé-
cuteur Roch exhibait pour la première fois la
Guillotine perfectionnée et tranchait scientifi-
quement le cou à Moreux. Les journaux de
Taris à cette occasion ont reproduit les ren-
seWernents que je vous donnai il y a trois ou
ouatre mois sur la vilaine machine.

filé, fonctionnera souvent, car le jury se
montre généralement très-ferme dans 'ses dé-

fi
 Le 12 juin Ia cour d'assises de la Loire a

condamné à mort un ignoble assassin, G-uil-
lermet. Lundi dernier, 17, la cour d'assises du
pas-de-Calais a prononcé également contre un
autre scélérat, Courcol, ia peine capitale. Le
premier a poussé des gémissements affreux
en apprenant le sort qui lui est réservé ; le se-
cond, dit la Gazette des Tribunaux, est rentré
à sa prison en dansant et en criant : "Tant
rrjieux ! j'aurai le cou coupé... et après!... «

M. Hoch peut envisager tranquillement l'a-
venir. Il a des têtes sur la planche et la. veuve
/c'est ainsi que l'argot des bagnes désigne la
guillotine) serrera encore plus d'un mari dans
sa sanglante et épouvantable étreinte. Z.

Itafc victime de ! 'insurrection ca« liste.

L'insurrection de don Carlos, comme tous
les grands événements a eu ses contre-coups
(éloignés. Plus d'un parmi ceux qu'elle a frap-
pés n'a jamais mis les pieds sur le sol de l'Es-
pagne : témoin le malheureux héros de notre
histoire.

C'était un ferblantier ; il habitait A... dans
un de nos départements limitrophes ne con-

. aaissait que par ouï dire le royaume, des
pères de Charles VII et ne s'en était jamais
occupé, si ce n'est peut-être pour y construire
de temps en temps quelqu'un de ces châteaux
légers que nous y élevons tous et dont nous
aurions depuis longtemps recouvert le pays
jusqu'à le rendre inhabitable, si heureusement
ces frêles édifices n'étaient aussi éphémères
que nombreux.

L'ambition de X.,. était d'ailleurs des plus
modestes, et ses châteaux tenaient peu de
place. Tout ce qu'il demandait au ciel, c'était
de pouvoir élever honnêtement sa famille et
lui laisser en mourant quelque argent de côté
en cas de besoin. On ne lui connaissait qu'un
défaut, et de ceux-là qui ne font de mai à per-
sonne : il était crédule. Hélas! c'est précisé-
ment par là que le malheur eût prise sur lui.

Il y a quelques semaines, il recevait à son
grand étonnement une lettre de Bordeaux. On
ne se connaissait dans la famille ni ami ni pa-
rent à Bordeaux, — d'où pouvait venir cette
lettre? On tint conseil, et ce n'est pas sans
avoir bien lu et relu l'adresse qu'on se décida
à déchirer l'enveloppe.

Quand la lettre fut ouverte, autre surprise!
C'était écrit dans un langage qui n'avait rien
de chrétien, étrange, inouïe, — dont il fut
impossible de comprendre un seul mot. On en
parla aux voisins ; on consulta les savants de
l'endroit; la lettre devint en quelques heures
l'événement d'A... Enfin on découvre qu'elle
doit être en espagnol, et, — voyez comme les
choses se rencontrent, — justement parmi les
connaissances de X...il se trouve quelqu'un qui
sait l'espagnol. On lui porte la lettre ; il la dé-
chiffre, et en voici d'après sa 'traduction le fi-
dèle résumé :

« Le chevalier Blaguas-tra-los-Montes, no-
fcle comme le roi et d'ailleurs son fidèle et dé-
voué sujet, ayant décidé de rejoindre dans les
montagnes basques le drapeau de la légiti-
mité, avait voulu, avant de courir les hasards
de la guerre, mettre en sûreté une fortune
considérable qd'il possédait (500,000 fr.). La
renommée lui ayant appris que, de tous les
hommes, le ferblantier X..., d'A..., départe-
ment de...., était, par sa probité, le plus
digne de garder un pareil dépôt, il lui écrivait
pour le prier de s'en charger.

" Si le chevalier Blaguas, etc., échappait à
tous les dangers qu'il prévoyait, il viendrait
lui-môme redemander son argent à son fidèle
dépositaire; sinon, s'il périssait dans la ba-
garre il le chargeait de l'employer à son inten-
tion en bonnes œuvres. Mais dans un cas
comme dans l'autre il espérait qu'il voudrait
bien accepter pour lui-même, en récompense
de son zèle et comme prix de sa peine, le cin-
quième de la somme, soit cent mille francs.

« N'ayant pb.sle temps de se rendre à A...
pour remettre à X... en personne la somme dite,
le chevalier se contentait de la laisser en bil-
lets de banque dans une armoire de sa cham-
bre, rue XYZ, au fond de la cour, troisième
escalier à gauche, corridor de droite, qua-
trième porte, le tout à Bordeaux. »

On se figure l'ébahissement de la famille X.
Mais, rendons cette justice à sa candeur, le
moindre doute ne vint à personne. On fit pro-
mettre au traducteur le secret le plus absolu
et...lelendemain matin le pèreX...partaitpour
Bordeaux avec une petite malleet la meilleure
partie de ses économies. L'un autre côté le se-
cret avait été si bien gardé, quacetle heure
matinale toutes les têtes étaient aux fenêtres
Pour le voir partir et qu'il X... passa sans s'en
donner garde, l'excellent homme, entre deux
rangées de regards moqueurs ou envieux.

Après son départ, sa femme se hâta de faire
faire au logement, au mobilier, quelques répa-
rations urgentes et de commander pour ses
enfants des vêtements neufs en rapport avec
leur nouvelle fortune.

Arrivé à Bordeaux, il se fit conduire aussitôt
* l'adresse indiquée. Il procède seul d'abord
a une visite de la maison. Voilà la chambre :
Pas moyen de s'y tromper. Elle est fermée,
Naturellement. X... redescend, et, de l'air le
P'us bonhomme du monde,demande la chambre
a louer. La concierge répond qu'elle est louée
depuis trois jours... Fatalité! — mais que le
^cataire n'a pas encore emménagé. Ah! tout
est sauvé.

f Ce locataire, il faut le trouver, lui parler, le
raire renoncer à ses droits. On le trouve, en
Vliet, et il croit tout bonnement avoir affaire
* un fou ; mais comme on lui propose un bon
P'!*, il accepte et cède sa chambre à X...
.Voilà celui-ci en possession... C'est donc là,
x^ s ces armoires, qu'est le trésor. La porte
£ien fermée, X... cherche, fouille, cherche, —
ne trouve rien. L'inquiétude le prend; il

tout Hevreusement les tiroirs , bouscule
tom ne ll'ouve encore rien. L'inquiétude
ceti ,a 'a fièvre et au désespoir. Debout dans
le m\Cn brc > il cherche d'un regard égaré
caoV ' le P!aca''d, le recoin où peut se
û'an i" c?,t,te fortune: — il n'y a rien qu'il
"^fouillé déjà.
*5Up,e idé3 • si dans ces boiseries il y avait

'?ue armoire cachée , quelque panneau

secret? Vite une hache ! un marteau ! Il sort
et revient armé pour la destruction. Le voilà
qui frappe, arrache, brise, démolit. Les voi-

sins s inquiètent, s'assembient, frappent
l a la porte. Il n'entend pas et continue son
œuvre dévastatrice jusqu'à ce qu'autour de
lin il ne reste plus que des débris et la mu-
raille nue, montrant sa surface noircie et ses
fraîches blessures.

Il s'arrête alors et contemple avec rage les
ruines qu'il a faites. Il s'assied, impuissant,
désespéré. A ce moment la porte s'ouvre et
un commissaire de police revêtu de son
écharpe ordonne au chercheur de trésor de le
suivre en prison.

— « C'est un carliste ! c'est un espion espa-
gnol ! »

On l'interroge, quel est ce mystère ? pour-
quoi a-t-il tenu à louer cette chambre ? qu'es-
pôrait-il découvrir dans ces boiseries.?..

Le malheureux avait donné son nom et son
adresse. On télégraphia à l'autorité compétente
à A... Les renseignements arrivent, ils sont
excellents. On le relâche. Ce n'est pas décidé-
ment un agent de don Carlos !

Il sort de sa prison... pour tomber entre les
mains de son propriétaire, lequel réclame des
dommages - intérêts pour l'appartement dé-
moli. *

Hélas! et c'est ainsi que se termina ce
voyage entrepris avec tant de mirages au
ciel !

X... rentra chez lui, déconfit, et comme le
corbeau de la Fable :
Jurant,mais un peu tard, qu'on ne l'y prendrai t plus.

Si jamais Charles VII remonte sur son trône,
nous lui recommandons cette victime inno-
cente de la grande guerre de la légitimité es-
pagnole !

P. CHARA.UD.

— -—as»»-

CHRONIQUE
Sur la première partie de l'article addition-

nel de M. Target (substitution de numéro en-
tre frères), les députés de notre région ont
voté de la façon suivante :

RHÔNE. — Ont voté pour: MM. Favre, Glas, de
Laprade, Morel, de Mortemart, Perret, de Saint-
Victor.

Ont voté contre : MM. Ducarre, Flotard, Le
Royër, Mangini, Millaud, Ordinaire.

AIN. — A voté pour : M. Brun.
Ont voté contre: MM. Bernard, Cottin, Germain,

Rive, Tiersot, Mercier.

DROME. — A voté pour: M. Bérenger.
Ont voté contre : MM. le général Chareton, Che-

vandier, Clerc, Dupuy, Malens.

ISÈRE. — Ont voté pour : MM. Gueidan, Jour-
dan.

Ont voté contre: MM. Brillier, de Combafiéu,
Chaper, Eymard-Duveruay.

N'ont pas pris part au vole. — MM. Michal
Ladichère, .de Quinsonas, Reymond, Riondel.

Absents par congé : MM. Breton, Jocteur- Mont-
rosier.

LOIRE. — Ont voté pour : MM. Arbel, Callet,
Cherpin, Jullien, de Meaux, de Montgolfier, de
Sugny, Boullicr. • '

A voté contre : M. Cunit.
N'ont pas pris part au vote : MM. Ghavassieu,

Dorian.

SAÔNE-ET-LOIRE. — Ont voté pour : MM. de La
Guiche, Jordan.

Ont voté contre : MM. Alexandre, Daron, Du-
réault, le général Guillemaut, de Lacretelle, le
général Pélissier, Reaaud, Rolland.

N'ont pas pris part au vote : MM. Boysset, Ma-
thieu.

ARDÈCHE. — Ont volé povr : MM. le baron Chau-
rand, Combier, Rouveure.

Ont voté contre : MM. Destremx, lé comte Ram-
pon, Seignobos. _,.,,. •

N'ont pas pris pari au vote : MM. Broèt, Tailland.

Cette partie de l'article a été adoptée par
366 voix contre 271.

La seconde partie du même article addition-
nel (subtitution entre beaux-frères et parents
au deuxième degré) a été, au contraire, rejetée
par 387 voix contre 253.

Voici comment ont voté nos députés :
RHÔNE. — Ont voté pour: MM. Glas, Morel, de

Laprade, de Mortemart, de Saint-Victor.
Ont voté contre : MM. Ducarre, .Favre, Flotard,

Mangini, Millaud, Ordinaire, Leroyer.
N'a pas pris part au vote : M. Perret.

AIN. — A voté pour : M. Brun.
Ont volé contre: MM. Bernard, Cottin, Germain,

Mercier, Rive, Tiersot.

DROME. — A voté pour: M. Bérenger.
Ont voté contre: MM. le général Chareton, Che-

vandier, Clerc, Dupuy, Malens.

ISÈRE. — A voté pour : M. Jourdan.
Ont voté contre : MM. Brillier, Chaper, de Gom-

barieu, Eymard-Duvernay, Michal, Ladichère, de
Quinsonas, Reymond.

N'ont pas pris part au vole : MM. Guédan, Rion-
del.

Absents par congé : MM. Breton, Jocteur, Mont-
rosier.

LOIRE. — Ont voté, pour : MM. Jullien, de Meaux,
de Montgolfier, de Sugny.

Ont voté contre: MM. Gallet, Boullier, Cunit,
Dorian.

N'oné pas jjris part au vote : MM. Arbel, Cher-
pin, Ghavassieu.

SAONE-ET-LOIRE. — Ont voté pour : MM. de la
Guiche, Jordan.

Ont voté contre: Alexandre, Boisset, Daron, Du-
.réault, le général. Guillemaut, de Lacretelle, le
général Pélissier, Renaud, Roland.

N'a pas pris part au vote: M. Mathieu.

ARDÈCHE. — A voté pour: M. le baron Chaurand.
Ont volé contre: MM. Rouveure, le comte Ram-

poii, Destremx, Seignobos, Combier.
N'ont pas pris part au vote : MM. Broet, Thail-

hand.

Le ministre de la guerre vient d'adresser
une circulaire à MM. les généraux comman-
dants la division militaire et les généraux ins-
pecteurs, afin de leur prescrire la confection
des historiques de chaque régiment.

L'Assemblée nationale a voté samedi un pro-
jet de loi qui intéresse tous les porteurs de
titres et dont le besoin se fait vivement sentir
par suite des incendies et des vols commis
pendant la Commune.

D'après cette loi, le premier acte du porteur
de titres dépossédé sera de faire opposition par
huissier à l'établissement débiteur.

Au bout d'un an, quand deux coupons au-
ront été payés, l'opposant pourra se faire au-
toriser par le président du tribunal civil à tou-
cher les dividendes des semestres suivants.

Pour les coupons perdus, ils pourront être
encaissés au bout de trois ans sans autorisa-
tion.

Au bout de dix ans après, la notification de
 l'opposition, les compagnies seront tenues de

donner des titres nouveaux.
Ces dispositions sont applicables aux titres

émis par les départements, les communes et
les établissements publics,mais nullement aux
billets de la banque de France, qui sont régis
par des dispositions spéciales actuellement en-
vigueur. ___

L'inauguration de l'Exposition subira, pa-
rait-il, un nouveau retard. Elle sera, dit-on,
reportée au 8 juillet.

M- Pascal est allé hier matin à la Croix-
Rousse avec sa famille ; il a visité plusieurs

! ateliers de tissage.

Cette promade à travers nos industries lyon-
naises a duré de neuf heures à onze heures.

Le concert d'hier au palais de la Bourse a
été splendide. Le temps nous manque pour en
parler avec détail ; mais nos lecteurs ne per-
dront rien à attendre et nous leur promettons
un compte rendu de cette remarquable solen-
nité musicale.

• Les artistes partent pour Saint-Etienne,
ainsi que nous l'apprend le Mémorial de la
Loire. Ils y donneront demain un concert
également au profit des veuves et orphelins
alsaciens et lorrains. Nous pouvons promet-
tre à notre confrère une soirée dont il gardera
le souvenir.

Ce matin, à 8 heures, la Fanfare gauloise
jouait dans la cour de l'école de la Martinière,
devant un certain nombre d'artistes convo-
qués, Robert le Diable arrangé par le célèbre
et regretté Jules Mercier de Dijon.

Cette société, si honorablement connue à
Lyon, est l'une de celles qui joueront dans les
kiosques de l'Exposition.

Aujourd'hui, à midi, à l'Alcazar, a lieu la
distribution des prix aux élèves dé la société
d'enseignement professionnel du Rhône.

M'. Vacherot député, présidera.

En vertu d'une décision prise par le conseil
général à sa dernière session, quatorze aliénés
ont été transférés hier de l'hospice de l'An-
tiquaille à celui de Bourg.

On se rappelle lescraintes qu'avait inspirées,
au point de vue de la santé publique, le mo-
ment du retrait des eaux dans les vastes prai-
ries submergées du bassin de la Saône. Grâce
au. temps favorable, et surtout au vent du nord
qui a accompagné ce retrait, effectué partout
depuis plusieurs jours, toute crainte a aujour-
d'hui disparu.

Un de nos confrères annonce que parmi les
victimes de la catastrophe de Juvisy se trouve
M. Matossi, propriétaire du café de Madrid, à
Lyon.

M. Matossi, qui voyageait avec sa femme,
aurait, reçu des blessures qu'on avait crues.d'a-
bord de peu d'importance, mais qui auraient
peu après occasionné sa mort.

M. Matossi était Suisse, du canton des Gri-
sons.

On se rappelle ce fait que nous avons ra-
conté : un cabaretier jetant sur sa devanture
un consommateur qui avait oublié sa bourse,
et cela avec une telle violence que celui-ci
passa presque entièrement à travers le vitrage,
s'y labourant horriblement la figure.

L'affaire vient d'être jugée en police correc-
tionnelle. L..., le cabaretier, a été condamné
à 15 jours de prison et 400 fr.de dommages-
intérêts envers sa victime.

Nous marchons déplus en plus du côté de
la revanche et de la régénération.

Hier, la mairie de ia Croix-Rousse a uni
quatorze couples.

On sait quel bienfait a été pour la France
l'introduction des mérinos. On va essayer au
parc de la Tête-d'Or une acclimatation dont on
espère presque d'aussi beaux résultats.

On attend à la ménagerie un envoi de quel-
ques sujets d'une race ovine, inconnue en Eu-

. rope. Il s'agit de. brebis qui donnent du lait
presqueen aussi grande abondance que les
chèvres, et qui produisent, en outre, autant de
laine que les mérinos, et autant de viande que
les bonnes races de boucherie.

On trouve ces précieuses brebis dans quel-
ques cantons seulement de l'Algérie. On va
tenter de les acclimater en France. C'est le
rédacteur du Colon algérien qui a eu l'idée de
tenter cette acclimatation, et qui va envoyer le
premier lot de ces brebis laitières.

Puisque nous en sommes à parler des ani-
maux du parc plaignons-nous en passant qu'on
ait enlevé les étiquettes portant l'indication de
leurs noms. Si modeste qu'elle fût c'était une
source d'instruction pour le public et il est
regrettable qu'il en soit privé.

M. Moïse Vautier, vice-président de la ré-
publique de Genève ; M. Amédée Girod et M.
Michel Chauvet,- conseillers d'Etat de ce can-
ton, sont depuis quelquesjours en mission à
Paris pour traiter, avec la compagnie Paris-
Lyon-Méditerranôe, de divers projets se rap-
portant au chemin de fer intérieur de la Ré-
publique et du canton de Genève.

Les pluies qui ont causé dans la plaine
tant d'inquiétudes et de dégâts réels sont
loin d'avoir porté le même préjudice aux pays
de montagnes.

On écrit de Nantua :
" Jamais nos campagnes du Haut-Bugey

n'ont^eu une plus belle végétation et n'ont
donné de si magnifiques espérances. En par-
courant ici les champs, les vallons, les coteaux,
les clairières, on est .^aisi d'admiration ; l'as-
pect de nos villages est ravissant. "

C'est hier qu'a commencé le deuxième tir
annuel de la société des carabiniers devienne.
Cette fèie se continuera aujourd'hui dimanche
et demain lundi.

Le préfet de la Côte-d'Or vient de prendre
un arrêté autorisant les études préparatoires
d'un chemin de fer deBeaune à Auxonne.

SAINT-ETIENNE. — On annonçait hier le dépôt
d'une interpellation des députés radicaux de
la Loire sur les faits qui ont motivé la démis-
sion du conseil municipal de Saint-Etienne.

Par décret de M. le président de la Répu-
blique française du 6 juin courant, M. G. NÉ-
RARD a été nommé avoué près le tribunal
civil de première instance de Lyon, "en rem-
placement de M. S. TREPPOZ, démissionnaire
en sa faveur, et a prêté serment en cette qua-
lité à l'audience du 15 juin.

Dans le nombre des exposants lyonnais dont
l'installation est terminée, on remarque, au
palais de l'Exposition, dans le groupe des
produits chimiques, la vitrine de M. VICAT,
le promoteur de l'insecticide dont Uusage est
devenu si populaire. Ce produit, qui a pris
naissance à Lyon, a acquis une telle impor-
tance, que depuis longtemps M. VICAT a
dû établir une maison à Paris pour l'exploita-
tion de ce seul article.

Santé à tous rendue sans médecine par la délicieuse
farine de Santé Revalescière Du Barry de Londres.

— Toute maladie cède à la douce Revalescière
Du Barry, qui rend santé, énergie, digestion et
sommeil. Elle guérit, sans médecine, ni purges,
ni frais, les dyspepsies, gastrites, gastralgies, glai-
res, vents, aigreurs, acidités, pituites, nausées,
renvois, vomissements, constipation, diarrhée,
dyssenterie, toux, asthme, étouffements, oppres-
sion, congestion, névrose, insomnies, mélancolie,
diabète, faiblesse, phthisie, tous désordres de la

poitrine, gorge, haleine, voix, des bronches, ves-
sie, foie ; reins, intestins, muqueuse; cerveau et
sang. 74,000 cures, y compris celle de S. S. le
Pape, le duc de Pluskow, Mm0 la marquise de
Bréhan, etc., etc.

N° 61,224.

Salnt-Romain-des-IleS, 2? novembre;

La Revalescière Du Barry a produit sur moi Un
effet vraiment extraordinaire. Dieu soit béni ; elle
m'a guéri de 18 ans de sueurs nocturnes, d'irrita-
tion horrible de l'estomac, et d'une mauvaise di-
gestion. Il y a dix-huit ans que je n'ai pas eu un
bien-être comme celui que je 'possède actuelle-
ment.

J. COMPARET, curé.

Six fois plus nourrissante que la viande, sans
échauffer, elle économise 50 fois son prix en mé-
decines. En boites : 1/4 kil., 2 fr. 25 ; 1/2 kil.,
4 fr. ; 1 kil., 7 fr.; 6 kil., 32 fr.; 12 kil., 60 fr. -
Les Biscuits de Revalescière qu'on, peut manger en
tout temps se vendent on boîtes de 4 et 7 francs.
— La Revalescière chocolatée rend appétit, diges-
tion, sommeil, énergie et chairs fermes aux per-
sonnes et aux enfants les plus faibles, et nourrit
dix fois mieux que la viande et 'que le chocolat
ordinaire sans échauffer. — En boites de 12 tas-
ses, 2 fr. 25 c; de 576 tasses, 60 fr., ou environ
10 c. la tasse. — Envoi- contre bon de poste.

Stépôts à Lyon, Dorvault, pharmacie cen-
trale. Perissoud, épicier, 57, rue Bourbon. Varva-
rande, épicier, rue de Lyon. Napoly frères, place
de Lyon. Verpilleux-Millou, rue de Lyon, 48.
Cherblanc. Champin jeune et 'Gaget, cours Mo- .
rand, 7 et 9 ; Redet, Perret, Pousin, Brun. Gam-
bet, Turrel, épicier, 16, rue Neuve ; Girin, Ve-
ran, Chaumarat, Fayolle hères, Armandy. Bal-
landrin et Sabourauît, Boissonnet, pharmaciens ;
J. Girard; épicier-herboriste, rue Chaumais, 14;
Burband, épicier, rue Imbert-Colomès, 29, et chez
les pharmaciens et épiciers. — Du BARRY et C°.,
26, place Vendôme, Paris. s. 5

SITUATION
DE LA

BANQUE DE FRANCE
ET DE SES SUCCURSALES

le jeudi 20 juin 1872, au malin.
ACTIF

Argent monnayé et lingots à Pa-
ris et dans les succursales. . . 736.350.289 36

Effets échus hier, à recevoir ce
i jour 254.838 88
Portefeuille i Commerce 265.850.673 47

de {Effets prorogés. . . » »
Paris f Bons du Trésor . . 1.300.242.500 »

Portefeuille des ( Effets sur place 275.202.355 »
succursales l — prorogés. » \ »

Avances sur lingots et monnaies 42.518.500 ' »
Avances sur lingots et monnaies

dans les succursales 3.122.500 »
Avances sur effets publics fran-

çais 16.644.100 »
Avances sur effets publics fran-

çais dans les succursales . . . 6.827.250 »
Avances sur actions et obliga-

tions de chemins de fer . . . . 18.861.300 »
Avances sur actions et obliga-

tions de chemins de fer dans
les succursales 15.317.500 »

Avances sur obligations du Cré-
dit foncier 1.062.800. »

Avances sur obligations du Gré-
dit foncier dans les succursales 581 .300 »

Avances à l'Etat ("convention du
10 juin 1857). .' 60,000,000 »

R™ +QO A. i Loi du 17 mai 1834.(a) 10.000.000 »
u ?A.«™ Ex-banques dépar-
la reserve. teme^tales . f . .(6) 2.980.750 14

Rentes disponibles 66.473.568 81
Rentes immobilisées ("loi du 9

juin 1857) (y compris 9.125.000
de la réserve. (c) 100.000.000 »

Hôtel et mobilier de la Banque.. (d) 4.00.0.000 »
Immeubles des succursales. . . . 3.642.260 »
Dépenses d'administration de la

Banque et des succursales . . 2.845.681 49
Avance à la ville de Paris (dé-

cret du 11 février 1871) .... 63.000.000 »•
Divers 15,867.341 25

3.011.645.508 40

PASSIF

Capital de la Banque 182.500.000 »
Bénéfices en addition au capital

(art. 8, loi du 9 juin 1857). . . 7.644.992 »
/Loi du 17 mai 1834. (a) 10.000.000 »

Réserves l Ex-banques dépar-
mobilières ) tementales. . . .(6) 2.980.750 14

(.Loi du 9 juin 1857.(c) 9.125.000 »
Ptéserve immobilière de la Ban-

que (d) 4.000.000 »
Réserve spéciale 24.364.209 97
Billots au porteur en circulation

(Banque et succursales). . . . 2.239.170.350 »
Billets à ordre et récépissés paya-

bles à Paris et dans les suc-
cursales 24.833.935 72

Compte courant du Trésor cré-
diteur 160.156.685 91

Comptes courants de Paris . . . 256.505.132 19
Comptes courants dans les suc-

cursales • . 30.272.987 »
Dividendes à payer 1.454.039 »
Escompte et intérêts divers à

Paris et dans les succursales. . 26.745.626 34
Réescompte du dernier semestre

à Paris et dans les succursales 6.088.254 93
Réserve pour effets prorogés en

souffrance 14.000.000 »
Arrérages de valeurs transférées

ou déposées _. 3.321.078 10
Effets au comptant non disponi-

bles 1.265.678 57
Divers • • • _ 7.216.788 53

3.011.645.508 40

Certifié conforme aux écritures i

Le gouverneur de la banque de France,
ROULAND.

 «a®»~ _____

• DÉPÊCHES ei mm
2 S &win. — 9 heore» «ÎM matin.

Paris, 23 juin.

Le conseil de guerre a rendu son ju-
gement clans Taffaire des paysans de
Pommiers et Vauxrezis, accusés d'a-
voir entretenu des intelligences avec
l'ennemi et dénoncé aux Prussiens des
gardes nationaux qui ont été fusillés par
eux.

Àrnould et Poitevin ont été condam-
nés à mort; Leclère à dix ans de tra-
vaux forcés et Berlin à cinq ans;Vié-
villeaété acquitté.

—-- . i   i HgjgMn ____________

REVUE SCŒMT1F1QUE
Nouveau mode d'impression sur étoffes. —

Un des pharmaciens les plus distingués de
Paris, M. E. Viai, vient de présenter à l'Aca-
démie une note sur un nouveau mode d'im-
pression sur étoffes au moyen des précipita-
tions métalliques pouvant s'appliquer à 'toutes
les impressions en général et plus particu-
lièrement très propre à marquer le linge.

Toutlsmonde sait que, lorsqu'on plonge dans
une dissolution saline delà 4e section un métal
appartenant à l'une de ces sections, la disso-
lution est immédiatement décomposée et que
le métal réduit est aussitôt précipité. C'est en
s'appuyant sur ce principe que M. Vial a ima-
giné et réalisé le procédé suivant, dont nous
empruntons la description au journal la
France :

Si l'on trempe dans une dissolution saline
d'azotate d'argent, par exemple, un tissu quel
cAnque de coton, de fil, de soie ou autre, et
qu'après l'avoir essoré légèrement, on applique
par-dessus une pièce de monnaie, ou, mieux,
un cliché de zinc, de plomb ou de cuivre, on
voit, au môme instant que le contact a lieu et
dans toutes les parties les plus fines, l'azotate
aussitôt décomposé, l'argent immédiatement
réduit et précipité sous forme d'une poudre
noire représentant dans ses moindres détails
l'image exactement fidèle, nette, indélébile et
adhérente après le tissu, d'une manière si par-
parfaite et avec une telle solidité, qu'elle ne
disparaît qu'avec lui.

Autant de fois de suite on posera le cliché
sur le linge humide, et autant de fois l'im-
pression s'en fera , instantanée dans son ac-
tion, comme irréprochable dans son exécution,
car elle n'est point le résultat d'un encrage,
mais bien celui d'un phénomène chimique se
manifestant toutes les fois qu'il y a contact
entre le sel et le cliché, et quelles que soient
d'ailleurs la finesse ou l'étendue du point de
contact.

Quant au dépôt, il se fait avec une telle in-
tensité qu'il gagne de proche en proche jus-
qu'à traverser l'étoffe. Il suffit alors d'un sim-
ple lavage à l'eau pour enlever au tissu le sel
non décomposé.

La durée du tirage peut être comparée à
celle de la typographie, mais la taille-douce
peut aussi s'imprimer de la sorte. Dans ce
cas particulier, la pression du linge humide
s'exercant sur toute la planche, parties taillées
ou non, on comprend que l'étoffe va devenir
uniformément noire ; on doit donc recourir à
un artifice pour protéger la surface et n'impri-
mer que les tailles.

La galvanoplastie offre un moyen facile de
résoudre le problème ; il faut tout, simplement
dans les planches de cuivre argenter la sur-
face, car l'argent ne se précipite pas lui-môme,
et réserver les tailles ; dans les planches d'a-
cier, réserver au contraire la surface, car
l'acier ne précipite pas l'argent, et cuivrer les
tailles.

Au tirage , le fond de la gravure qui est
resté ou devenu cuivre, précipitera le sel d'ar-
gent dans le tissu avec une exactitude et une
solidité surprenantes. Il suffit d'une mince
pellicule' d'argent dans le premier cas , ou
de cuivre dans le second, pour obtenir ce ré-
sultat.

La teinte de l'impression peut varier à vo-
lonté du gris* le plus clair au noir le plus vif,
suivant les proportions du sel d'argent et sui-
vant les métaux qui servent à le précipiter.
En général, elle est d'autant plus noire que
le métal a plus d'affinité pour l'oxygène et qu'il
s'éloigne le plus de l'argent dans l'ordre de
la classification.

Les étoffes de coton, de fil, de soie, de laine,
le papier, et, en un mot, tous les tissus que
l'on peut imprégner, se prêtent à ce nou-
veau genre d'impression. Un léger, apprêt de
l'étoffe favorise l'opération ; plus le tissu est
fin ou serré, plus il est. essoré sans être sec, et
meilleurs sont les résultats. La^goie donne les
plus beaux.

Pour employer un terme de teinture, la cou-
leur est grand teint et résiste à tous les lava-
ges alcalins ou acides, et l'impression se fait
avec une fidélité, une finesse et une pureté
qui sont inconnus jusqu'à ce jour dans l'im-
pression des tissus. La reproduction des mon-
naies présente, en outre, cette particularité
remarquable , témoignage de la délicatesse
extrême du procédé, que l'impression corres-
pond par son modelé aux différentes parties
en relief de la pièce, suivant leur degré d'oxy-
dation et de pression.

Quant au procédé en lui-même, il est sim-
ple, facile, original, saisissant, et si familiarisé
qu'on soit avec les réactions chimiques, il ne
laisse pas que de surprendre, tant il diffère de
ce qui se fait et tant il semble étrange de voir
apparaître instantanément sur un linge blanc,
une image noire provenant d'un cuivre rouge
sans encrage du cliché.

Cette communication a été écoutée avec le
plus grand intérêt, et M. Dumas lui-même a
voulu démontrer le procédé à l'Académie.

Influence du froid sur la graine de ver à
soie. — M. Duclaux avait fait antérieurement
quelques recherches pratiques intéressantes,
concernant l'action du froid sur les œufs de
ver à soie. On sait que ceux-ci, pondus à la
fin de la saison,

1
 n'éclôront que l'année sui-

vante, après avoir passé l'hiver. Mais ce qu'on
ignorait, c'est que le froid fût en quelque sorte
une condition nécessaire de leur bonne ve-
nue, au point que ceux qui n'ont pas subi cette
réfrigération réussissent moins bien. Encou-
ragé par ces essais, M. Duclaux vient de re-
commencer une nouvelle série d'expériences
non plus sur la graine de ver à soie, mais sur
des graines de végétaux. Il voulut savoir s'il
retrouverait la même influence bienfaisante
du froid. Pour se mettre à peu près dans les
mêmes conditions, il choisit des graines qui
tombent sur le sol quand elles sont mûres,
s'y enterrent, traversent sans germer les der-
niers mois de l'année, et attendent le prin-
temps suivant pour se réveiller. Telles sont
par exemple les graines de belle-de-nuit et
de volubilis. M. Duclaux en recueillit un cer-
tain nombre aussitôt après leur maturité, et
avant qu'elles eussent éprouvé l'action des
nuits froides, il en fit trois lots.

L'un a été conservé dans une chambre
constamment chauffée à une température voi-
sine de 15 degrés; les deux autres ont été
exposés, l'un pendant un mois, le second pen-
dant deux, à une température voisine de 3
degrés ; puis le 10 novembre on a semé des
graines de chacun de ces lots dans des pots
conservés au milieu d'une chambre chauffée.
Une partie seulement a germé ; aucune de cel-
les qui n'avaient pas été refroidies n'a levé, et
parmi les graines de belle-de-nuit celles qui
avaient passé deux mois dans la glacière, ont
mieux réussi que les autres.

Le fait observé sur la graine de ver à soie
n'est donc pas isolé. Il y a bien réellement sur
certains œufs et certaines graines qui pas-
sent l'hiver, une influence du froid qu'on ne,
saurait méconnaître et dont l'industrie ne
manquera probablement pas de tirer un jour
parti. Jusqu'ici on croyait que le froid n'a-
gissait qu'en retardant la végétation ou le dé-
veloppement, il semble prouvé par les ob-
servations de M. Duclaux, que ce retard est
au moins pour certaines espèces une sorte de
nécessité, puisque les graines et les œufs qui
n'y ont point été soumis périssent au bout de
peu de temps.

Vert de Chine. — Daniel Kœchlin signala
pour la première fois,en 1848, le vert deChinè
ou lokao, comme matière colorante distincte
MM. Person, Michel, de Lyon, et Charvin l'ô-
tudièrent. M. Charvin parvint à la reproduire
au moyen des nerpruns indigènes.

MM. Cloez et Guignet ont repris l'étude du
vert de Chine au point de vue de la chimie pu-
re; Us en ont déterminé la composition en car-
bone, hydrogène, azote et oxygène. Le lokao
est une véritable laque contenant une forte
proportion de substances minérales diverses-
chaux, alumine, oxyde de fer.

Après de nombreux essais, MM Cloez pt
Guignet ont réussi à obtenir la matière colo-
rante suffisamment pure par -le procédé sui-

£ Si fnnt
lltrCS dea,udlslillée > on fait dis-

soudie 100 grammes de carbonate d'ammo-
niaque; on ajoute à la solution 100 grammes

de lokao grossièrement pulvérisé, et l'on agite
de temps en temps.

Après quatre jours, la liqueur est devenue
d'un vert bleu très-foncé ; on filtre et l'on éva-
pore au bain-marie, dans une capsule plate,de
manière à chasser le carbonate d'ammoniaque
GI1 6XCèî_j.

On obtient ainsi 60 0i0 d'un produit bleu
parfaitement soluble dans l'eau, représentant
fa combinaison de la matière colorante pure,
appelée lokaïne, avec de l'ammoniaque. Ce ré-
sultat confirme les observations de Persoz,d a-
près lesquelles le vert de Chine, complètement
purifié, devrait être bleu et non pas vert.

La lokaïne ammoniacale, obtenue par 1 éva-
poration de la dissolution aqueuse, n est pas
encore un produit absolument pur : elle laisse
par calcination un centième de matière miné-
rale contenant de l'alumine et un peu d'oxyde
de fer. . , 3

Pour obtenir la lokaïne ammoniacale dansun
plus grand état de pureté, on ajoute de l'al-
cool à la dissolution du vert de Chine dans le
carbonate d'ammoniaque ; il se forme un pré-
cipité bleu foncé qu'on lave à l'alcool jusqu a
épuisement.

Influence des aliments que prend la mère
sur l'enfant qu'elle nourrit. — Les aliments
que prend la nourrice ont une influence; beau-
coup plus grande qu'on ne le croit générale-
ment sur son nourrisson. Rappelons à ce sujet
qu'un point intéressant a été récemment mis
en lumière en Angleterre par les observations
de Harley et de Lewis. C'est que la strychnine
peut se transmettre par le lait de la nourrice
et occasionner la mort de l'enfant ; le poison
peut arriver aune dose suffisante pour pro-
produire cet effet sans que 1^ nourrice s'en
ressente aucunement. A cette occasion, la
Santé publique faisait remarquer que, dans un
cas criminel qui venait de. se juger dans une
ville d'Angleterre et où un nourrisson avait été
empoisonné avec la strychnine, le jury, prenant
en considération les effets physiologiques que
nous venons de citer, a acquitté la mère, bien
que les experts fussent d'avis que la strych-
nine avait été administrée directement à l'en-
fant. Les expériences de notre savant confrère,
M. le D1' Decaisne, pendant le siège, ont égale-
ment fait voir combien le lait des nourrices se
modifie promptement par l'alimentation.

Mortalité des enfanté.— On sait que la mor-
talité des enfants du premier âge est grande,
ce qui tient à deux causes : 1° à la délicatesse
des organes des nouveaux-nés ; 2° aux soins
peu rationnels ou insuffisants qu'on leur donne.
Ce qu'on sait beaucoup moins, c'est que le dé-
partement où cette mortalité est le moins con-
sidérable est celui de la Creuse ; le nombre des 
enfants qui périssent dans le premier âge n'y
atteint que la faible proportion de 12 0/0. L'A-
cadémie, frappée de ce fait, a essayé de s'en
rendre compte ; elle a demandé a un praticien
du département un mémoire sur les conditions
où se trouvent placés les nouveaux-nés dans
la Creuse. Le mémoire est déposé sur le bu-
reau. Nous regrettons qu'on n'en ait pas fait
connaître au moins les principaux points.

Développement de la population en France.
— Comment se fait-il que l'accroissement de
la population soit si lent en France ? Quelles
sont les raisons de l'infériorité de notre pays
sous ce rapport ? Peut-être, M. Ch. Dupm et
M. le docteur Bouillaud chargés par l'Acadé-
mie d'examiner la note de M. E. Décaisse sur
ce sujet, feront connaître les causes du mal et
les moyens d'y remédier. Toujours est-il que

. les chiffres statistiques donnés par l'auteur
pour les principaux Etats de l'Europe , au
point de vue de la fécondité des mariages, du
nombre des naissances et de l'excédant des
naissances sur les décès classent la France au
dernier rang.

En Prusse, 100 mariages donnent 460 en-
fants ; ils n'en donnent que 300 environ en
France. Sur 100 individus de la population to-
tale en Prusse, les naissances annuelles sont
représentées par 3,98 ; la proportion s'abaisse
à 2,55 pour la France. Enfin , l'excédant an-
nuel des naissances, calcule sur 1 million
d'habitants, est de 13,300 en Prusse , tandis
qu'il n'est que de 2,400 en France. En vertu
de ces nombres, le doublement de la popula- s

tion de la France ne s'effectue qu'en 170 ans,
tandis qu'en Prusse il a lieu en 42 ans, en
Angleterre en 52, en Russie en 66^ On peut
mesurer toute l'étendue du mal et apprécier la
nécessité d'y chercher remède.

Culture de la vigne dans les terres argileu-
ses. — D'après les études thermométriques de
M. Becquerel, les sols calcaires ou siliceux
s'échauffant davantage et se refroidissant plus
lentement que les sojs argileux et humides, la
température de l'air au-dessus des premiers,
diminue en s'élevant jusqu'à la limite de 20 à
25 mètres, tandis qu'elle va eniaugmentant
au-dessus des seconds. Les arbustes qui crai- 
gnent la gelée et demandent de la chaleur,
comme la vigne, doivent donc être cultivés
dans les premiers sols. Si l'on veut cultiver la
vigne dans les terrains argileux et humides et
même dans certaines localités un peu au nord r
il faut faire courir les ceps sur de longues per-
ches afin de les mettre' à l'abri de l'action re-
froidissante du sol.

M. Becquerel a fait avec succès l'essai de
cette prescription dans un terrain très-argi-
leux, humide et brisé, situé commune du Char-
me (Loiret), dans lequel on ne cultivait pas la
vigne. Les froids intenses de l'hiver dernier
ont seulement gelé les plus récentes pousses,
bien qu'un grand nombre d'arbustes de treil-
les anciennes aient dû être coupés à ras de
terre, par suite de la gelée. Cela tient à une
circonstance particulière qu'il est bon de con-
naître : le vent, quelque temps avant le grand
froid, ayant renversé les perches qui servaient
de tuteurs à la vigne, puis la neige ayant re-
couvert le tout, les ceps ont été conservés et
sont aujourd'hui couverts de fruits.

D'après cela, il serait possible de cultiver
la vigne, sur une petite échelle, plus au nord
qu on ne le fait, en abattant les ceps au com-
mencement de l'hiver et les recouvrant de

• terre comme on le fait pour la culture du fi-
guier dans les environs de Paris.

GOiOITIOiS PUBLIQUES DES SOIES
LYON, le 22 Juin 1872.

•| SORTES ||!|| III || Poins
" l c \ H ^ a

65 Organsins 1 13 8j 1 2| » 2 » » 5713
55 Trames... »! 5 l_i » »i 115 7 » 4177
34 Grèges.... 1 » »| 2: 2. 6 7 11 J 2542
12 Diverses.. )I|»^»|*B|» I » » » >

3 Bobines.. »j »' »!»»»» » > »
» Laines.... »! » »!»•»);»» »

169 2'18 20' 3' 4 7i24 18 » 12432

BALLOTS PESÉS

1 Organsins 1 »»:»»: «I i » » 10
. 6 Trames... ,, » » » »| »' 2 4 » 361

53 Grèges.... 1 » » » »| 7rl8 27 » 2650
» Diverses.. » » » » »j »j » » » «

60 ! 2 » - » »! 7*20 31 » 3021

Dernier numéro placé, des soies et bobinesNde-
puis le 1er du mois 2811

Dernier numéro des laines I
Dernier numéro des ballots pesés. . , . , {091
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_j SAINT-ÉTIETOS, 21 Juin 1872.

§ SORTES _ | ' f * f f lï| # | POIDS

<- (S 3 » 5

18 Organsin 4 _ » 8 .4 » 1 » » 1 1444 40
10 Trames.. 1 » » »; 9 » » » » » 520 96

1 Grèges... » » » 1 » » » » » » 69 43
« Diverses -»»»>>»>»» » »
» Bobines. »»j»»»»»»»» » »

29 j s] »! » 9,13 » 1 » » 1 2034 79

BALLOTS PESÉS

il Organsin 3 » 1 4 1 » 1 » » lj 331 58
3 Trames... » » » » 3 » » » » » 21 36
1 Grèges... » s » 1 » » » » » » 68 07
» Diverses » » » > « « » » ,, ,, , ,,

15 ." 3 » 1 5 ,4 » 1 i »! l! 472 01

12 Décreusages........ . 5 Grèges
. 34 Ouvrées 3 Moulinées

AVISNOR, 22 Juin.
» Organsins , » »

13 Trames .- 750 73
» Grèges. » »

13 Total 750 73

BALLOTS PESÉS
» Organsins ................. » »
» Trames » »
1 Grèges ...'..' 44 10

1 Total 44 10

" T I —-mr f'" --—— >1—°-*~-riVffWi-niri- i •" 1—l'iT"

SPECTACLES ET G0I.GEBTS
®S J saisi

g_5__gg__j minium i„i____M_w_-_i-_i_-»i_w-_-iB

GRAND-THEATRE

grasseie féerie

i en 3 actes et 24 tableaux, de MM. Cogniard |
I frères, jouée par les artistes du théâtre de la 1
1 Gaîté, de Paris. — Décors et costumes entière- |
1 ment neufs. — Trois grands ballets, réglés par i
i M. Justamant, et exécutés par 100 danseuses. |
1 — A dix heures, le splendide Tableau des Oiseaux, i

On commencera à 7 heures 1/2.

I AVIS. — Le bureau de location est ouvert 1
1 tous les jours, de 10 heures du matin à 61
1 heures du soir, à la façade du théâtre, sous le I
1 grand vestibule.— On peut s'y procurer, à l'a- I
i vance, des places pour toutes les représenta- §
i tions de la Chatte Blanche. — Les cartons 1
1 pris le soir, au bureau, ne sont valables que pour 1
i la représentation du soir.

THÉÂTRE DU GYMNASE

La comtesse de Somerive, comédie. — II est de
la Police, vaudeville. — Midi à quatorze heures,
vaudeville.

On commencera à 8 heures.

THÉÂTRE DES NOUVEAUTÉS

Les Cent Vierges, opéra-bouffe. — Madame at-

tend Monsieur, comédie.
On commencera à 8 heures.

SOCIÉTÉ DES -CONCERTS DE BELLECOUR.

Première partie.

1. Ouverture du Proscrit (Adam). ,
2. La distraction, valse (Strauss).
3. Fantaisie sur la Fille du régiment (Genin).
4. Ouverture de Charles W(Halévy).

Deuxième partie.

1. Ouverture de Guillaume Tell (Rossini).
2." Grande, fantaisie sur les Huguenots (A. Lui-

gini fils).
3. Marche turque (Mozart).
4. Sous le Masque, polka (Arban).
5. Vulaines, galop original (E. André).

>On commencera à 8 heures.

BULLETIN MÉTÉOROLOGIQUE
du 83 juin

PAR BOULADE, ING.-OPTICIKN

THERMOMÈTRE j PRESSION j ÉTAT ; VENT

minirna maxima barornèt.j du ciel à 7 h. du in

— AMIBI j — i — —

-J-18» -f-26" I 0,745 ! beau N-0

Hauteur delà Saône au-dessus de l'étiage.. 0.50
Sa température • • . +21°

Hauteur du Rhône au-dessus de l'étiage. . . 0 . 50
Sa température +19°

Quantité d'eau tombée à Lyon du 1er au 15

juin 0,033

___»_ «______g T".   -,  - ' __-_—-———_-_---___—-5-_—— Z^!-^^^^^^!T!!-^^^Z!!^—z^SS~!!T-^T^^^^^. ~"

BO U R S E D E PARIS ™ Samedi 22 Juin (de midi 1/2 à 3 h.)

I
 RENTES ET ACTIONS Précéd. Demie

AU COMPTANT ET A TERME Clôture COUTS

A 0/0 ...' cpt 54 15 54 1
Q jouissance janvier 31 54 22 54 2i
_ 0/0 Empr.j. août cpt 85 25 85 3!
O jouiss. nov 31 85 37 85 3'
— D. Esc. j. janvier cpt 85 10 85 .
4/12 0/0 i. 22 sept ppt 76 75 77 21
Banque de France cpt 3755 . , 3765 .
Comptoir d'escompte cpt 665 . . 662 51

500 f. j. février 31 662 50 ....
Crédit agricole cpt 496 25 ... .
Crédit foncier ...cpt 890.. 887 51

500 fr. — 250 fr. p 31 893 77 885 .
Société générale alg cpt 480 .. 480 .
Créd. indust. 500 fr. — 125 fr. 31 623 75 620.
Crédit mobilier cpt 425 ..

500 fr. i 31 425 .. 420 .
Société de Dépôts. J. nov... cpt 542 50 542 5(
Société générale ...;... cpt 567 50 565 .

500 fr. — 250 fr. p 31 565.. 567 51
Est f cpt 507 50 505.

500 fr.j. nov 31 508 75 507 5(
Paris-Lyon-Méditeran cpt 832 50 830 . .

500 fr. i. novembre 31 835.. 835..

Midi ' cet 605 . . 606 2;
500 fr. j. juillet ai 610

Nord ept 990.. 988 7E
400 fr. j. juillet 31 990.. 988 7;

Orléans cpt 820 .. 830 :.
500 fr. j. octobre 31 822 50 822.51

Ouest cpt 505
500 fr.j. juillet 31 512 50

• Gaz cpt 683 75 680..
250 fr. j . octobre 31 687 50 680 . .

Société immobilière cpt 30 50 31 •
500 fr. j. janvier 1867... 31 30

G» transatlantique cpt 242 50 245 '..
500 fr.j. juillet 31 242 5C

Canal de Suez cpt 395 . . 393 7c
500 fr. jouiss. janvier... 31 395.. 393 7.

Suez. — Délégations cpt . .. ••
Espagne 3 0/0 extérieur cpt 30 3/4 30 W

Jouissance juillet 31 • • ./• •••/;
Etats-Unis 5 0/0 cpt 104 ./. 103 7/8

Jouissance novembre ... 31 •./• ..../•
Italien 5 0/0 cpt 69 65 69 7Û

Jouissance janv 13 69 80 69 75

Dette turque 5 6/0 cpt 54 80 55 2»
Jouissance juillet 31 . •• .• ••• •

Crédit foncier d'Autriche.... cpt 932 50 932 50
500 fr. jouiss. janv 31 . • • . • 927 50

Crédit mob. espagnol cpt ••• •; 510 . •
500 fr.j. janvier 31 508 7? 512 50

Autrichiens cpt 812 & 812 50
500 fr. jouiss. janv Si 812 50 813 75

Autrichiens nouveaux cpt 765 . . 762 50
500 f. 200 f. p. j. janvier . 31 . • • . • . • • . •

Sud-Autrichien-Lom'bard . . . cpt 465 .. 466 50
500 fr. jeuiss. nov 31 463 5O 467 25

Nord de l'Espagne cpt 88 7o 87 50
500 fr. — J. janv. 1865. 31 •• .• .- .-

Romains. — J. oct. 1865 31 129 75 130.-

m_T m A TTrYNTH Précéd. Dernier
OBLIGATIONS

 dôture ccms

Trésor, r. 500 int. 20 fr.j. janvier. 427 50 427 50
Seine, r. 225 fr. int. 9 fr. id. 210 .. 211 - .
Ville do Paris 1855-60 r.oOOj. sept 383 75
V. de P_ris 1805 -.500 325 f.j. août. 440. 441..
V. de Paris 1869 r 400 j. janv. 281 50 281 ..
V. de Paris 1871 3,0 r. 400 j. janv. 254 50 25ï 50
Ville de Bordeaux, int. 3 i'r nov. 84 . . 84 ..
Ville de Lille 1860 — avril. 92.. 92..

id. id. 1868 — janv. 87 50 87 50
Ville de Roubaix , .. . 37 50 . .
V. de Bruxelles 1862, int. 3 f. mars 98 75 ....
V. de Bruxelles 1868, id. janv 104 50 104 50
Foncières 4 0/0 i. novem. 465 ... 460 . .

id. id. 10» id. 90 .. 89 ..
id. id. 1863 id. 449 .. 440 ..
id. 3 0/0 id. 420 .. 410 ..
id. 10» id. 82 50 .. ..

Communales mai 340 .. 342 50
id. 5' id. 68 .. 68 ..

Alger. 6 0/0 r. à 150 f. j. août. 107 .. 107 25
Foncier colonial 5 0T0 r. 500 fr.. 895

— 6 0|0r. 600 fr.. 510
*î ( Orléans 1843, 4 0/0. janvier. 1025 .. 1035 50
g \ Rouen 47-49, 5 0/0.. juin 925
ÎW Havre 1854, 5 0/0... s'eptem 940 .. 940 . .
«* 1 Lyon 1852-54, 5 0/0. octobre 1000 .. 975 ..
« f Ouest 1852-54, 5 0/.0 janvier 955
Est 5 0/0, r. à 650 fr juin. 448 75 447 50
S i Bâle 5 0/0, g. p. l'Etat janv
_ i Médit. 5 0/0g.p.l'Et. avril. 498 75

/.Bourbonnais janvier 290 ..
Médit. 1852-55, gar . id. 303 . . 297 50

c Nord id. 300 .. 299 ..
"Z Orléans id. 296 50 294..
* Victor-Emraan. gar. avril 282 "50 282 . .
m Grand-Central janvier. 295
•g | Genève 1855 id. 288.. 287 50
_ i id. 1857 id. 287
_q ! Lyon 3 0/0 avril/ 292 50 291 25

1 Lyon fusion janvier. 291 .. 290 ••
. j Lyon 1866 avril. 282 .. 280 50

«&•/ Ouest, g. p. l'Etat ... janvier. 287 50 285 ••
g \ Midi, g. p. l'Etat ..." id. 287 . . 288 . .
« Est, g. p. l'Etat .... juin. ' 277 50 274 ..
'* Ardenn. g. p. l'Etat, janvier. 284.. 281.-
_5 Dauphiné,g. p. : :Etat ia. 290
_ | Bességes avril. • • •
£ I Charentes. ......... :d 276 . . 275 50

o I Romains janv. 18-3 .. 189 . .
"9. Saragosse id.  203 . . 205 50
o Pampelune oetob 167

05 I Nord de l'Espagne., avril. 200 , 198 50
\ — rev. var. oct. 70 119 .. 117 ..
1 Portugais janvier 179 .. 175 ..

Eaux, int. 15 fr. r. à 500 fr . . . 282 . . ... .
Gaz parisien, int. 25 fr 440 . . 437 50
Lits militaires, int. 30 f. r. 600 f. . 472 50 471 25
Transatlant., int. 25 fr. 500 f . . . 385 .. 386 25
Suez, int. 25 fr. r. à 500 fr 400.. 398 75
Tabacs d'Italie, int. 27 fr 50 487 50 487 50
Foncier suisse 5 0/0 17125 170

ORGANSINS TRAMES GRÈGES

I e'' ord. 2e ordre 1er ord. 2e ord. Yer ord. 2e ord.
FRANCE. — Marques FRANGE 9/10 » » »

_f!l__* M 132 134 % » FU et . 20/24 122 124 114 118 FRANCE 10/12 110 112 100 102

Fil et ouvraison 16 <20 " * " " 24/28 » » » » 12/14 » » » »
in.etouvraison.... 2Q/28 m mm m

 p tameg
 22/28 » » » » Titres spéciaux »»/»» » » >, »

'ESPAGNE.— Ouvraison 20/24 7 »l » » "! 28/32 » » » » _ __ ,

françaises... 24/28 129 ,133| » » 20/24 j i- » » » 9/1 Q "' » » » „

PIÉMONT. _ Tir. et 20/24 » »T1> » PIÉMONT 24/28 » » » » ESPAGNE 10/12 » » » •»

ouvraison 24/28 » » » » — ' zb/du ' " " " f 12/14 » » » »
Trois bouts 36/40 » » » » 16/20 » » » » —— —— , .

ITALIE. - Ouvraisons *M » » » » - 22/24 113 115 105 109 BROUSSE -ANDRIN. - ^/jO » ,, 105
françaises &%L u ~ ™ m m lTALIK

 24/26 109 113 103 107 Blanches »/"

18/20 » » » », il'.ff » » » » Titres spéciaux .. . 9/11 ,, » »
- Ouvraisons italiennes. 20/22 122 124 115 118 ™'OA ,,l ,,l " " Jaunes 10/12 » " » » »

9979c „ j, 2t'/30 115 Ils » »
 1 w ' Trois bouts 3(/34 113 115 110 112 :

PAQUETAILLES 20/22 1 » » » » 34/40 » » 104 106 Svnre 10/12 » » » »
France-Italie 22/28 [ » » 100 105 — 12/14 » » »

18/20 » » » » BENGALE ~ 

BROUSSE- ANDRINOPLE. 20/22 124 128 121 123 24/28 »' »/92 94 GR*CE-SALOM-VOT O 10/12 » " » »
Blanches 22/24 » » 115 117 Ouvrais, franç.-ital... 28/32 » » » » 12/14 » » »

24/28 » » » " » 32/38 » » » » _____ .
Jaunes 20/22 120 125 117 120 — — • „ , 10/| 9 „ „ „

SYRIE -Ouvraisons 20/'22 120 125 l " » A 40/45 94 96 92 93 *^« » " » »
françaises 22/24 118 122115 117 Ouvraisonsfanç.-ital. 45/50 » » » ,, ;

24/28 » »[ » 50/60 » » » » 9/10 » » » »

GRÈCE -VOLO- SALON. 22/24 115 118 110 112 34 </4° 102 405 ' " I'rAL™ 9/11 » » » »

. Ouvr. françaises . . 24/28 » » » » Tours comptés fy& l0 ° 102 " " 10/L2 » » »
; 9/ ,-,„ -^—~ *0/o0 » » » »

BENGALE. — Ouvrais. 26/30 98 lûÔi 91 95 34/40 l » » _ D 10/13 » » » »

françaises-! oahen .. 30/35 » » » » Ouvraisons anglaises 41/45 » » » >, BiNaALE 13/16 » » »

: 1 35/40 » "1 » » Tours comptés 46/50 » » » »______ 16.2Q " " " »
QwNa(HaminetTsat.) 36/40 » » » » 51/60 » » » » '"' -'•' . =?

Ouvr. franc-italien 40/45 97 103 » » j ' Tsatlée. Yunfaa Chincum

îlit :• 1 9! 9; CHiNE-CHraE \m p * » C[lI,E r c
c
: : : : : : :

Tours comptés ... . 35/40 » » „ _ ! i • 3e c. 82 83 » » »
40/50 ,, » » ,, j 4e c. 74 75 » » » »

"ïî 7; ; ;——7-— Tinnui 5e c. 69 70 » » » »
CHINE-CHINE | »»/»» | 83 | » » JAPON ..,,„.,, . _ —- • ~—__

"T ^  ¥Ï/Ï6~~IQS~.un  >> Ouvrais frano ,v_i !o'oi " " * " Mybash Oshio Sellés
JAPON. - Ouvraisons M* lu« »0 Ouvrais, franç.-.tal. 28/32 .» » » » extra 83 85 86 88 „ „

françaises-italien y,',- ' 32/36 » » » *.,-,- i 79 81 80 82 « »
?f"vS. " . 22/26 « » « » JAPON _ 715 77 73 77 •

Tour: coûtés IM l l l l Tours comptés g fOT-«M » - 3 70 72 69 71 » »

26/32 . , , , 40^60 _ . . . _g_ " " " " " "

-^ei-vlce des Oiniiiî>us daes Isa Ville par* Terre et par- JPaïiu

De Perrache à St-Clair et l'Exposition par la rue de Lyon.
De Perrache aux Brotteaux (gare de Genève) par la rue Centrale.
Du quai St-Antoine, place d'Albon, par Bourgneuf à Vaise,
De la place d'Albon au Point-du-Jour.
De la place des Cordeliers à St-Clair, — à Villeurbanne par la Cité, —

à Villeurbanne par la Guillotiére, — à Monplaisir.

a

De la place de la Charité à Oullins, Pierre-Bénite, St-Genis, Brignais,
Vernaison, Vourles, Vénissieux.

De la place de la Platière pour ITle-Barbe, Collonges, Fontaines, Roche-
taillée, Neuville, St-Kambert, Rochocardon,' St-Cyr, St-Didier, la
Demi-Lune, Charbonnières, Tassin, Franchcville.

De la rue Stella, 2, pour Chaponost.— De la rue Lanterne, 4, pr Ecully.
— Du quai des Célestins, i, pour Ste-Foy.

SERVICE O'ÉTÉ I
Départs des Chemins de fer

GARE DE PERRACHE |

lAgna «le _yon à Paris j

MATIN. Express, 6 h. 55 m. ;

» Omnibus, 5 h. 10 m.; 8 h. 15 m. :
8 h. 40 m.; Il h. ; 11 h. 30m.

» Direct, 9 h. 35 m.

SOIR. Omnibus, i h. 25 in.; 1 h. 55 m.

» Omnibus, 4 h. 30 m.; 5 h. 30 m.

» Omnib., 6 h. 30 m. ; 8 h. 25 m.

« Express, 7 h. 15 m.; 7 h. 35.

» Direct, 8 h. ; 11 h. 58 m.

Iiigrïse de Ryon à »_arse__I©

MATIN. Express, 7 h. 30.

« Direct, 7 h. 50 m.

SOIR. Omnib., 2 h. 10; 4 h. 25 ; 4 h. 25.

» Direct, 5 h. ; 8 heures.

» Express, 10 h. 45 m. i

Sâgjse «Se Lyon à SïenoWe

MATIN. Express, 7. h. 20 m.

„ Omnibus, 5 h. 8 ; 11 h. 15 m.

SOIR. Omnibus, 6 h. 10 m.

» Omnibus, 8 h, 25 m. [1

Ligne «le Lyon à St-Elienne

MATIN. Omnibus, 5 h. 25; 10 h.

» Direct, > 7 h. 35 m.

SOIR. Omnibus, 1 h. 45 m.

0 Direct, 3 h. 45 m.

» Omnibus, 5 h.; 6 h. 60 m.

» Direct, 10 h. 30 m.  1

liÈgne «Se Lyon à Genève
1

MATIN. Omnibus, 5 h. 15 m. ; 9 h. 10 m.

' » Express 6 h. 10 m.

Soin. Omnibus, midi 30 m.

» Omnibus, 5 h . 5 m .; 7 h. 45 m.

Ligne «!IÏ Bourlionnais par Tarare

MATIN. Direct, 6 h.; 8 h. 40 m.

SOIR. Omnibus, 1 h. 25; 6 h. 30.

Direct, 3 h. 25. |

Ligne «Je Bourg par les »omï»c»

GAUE DE LA CROIX-KOUS3E

MATIN. Omnibus, 6 h. 15 m.; 10 h. 14 m.

SOIR. Omnibus, 1 h. 25 m.; 5 h. 30jn-_ 1

Lyon. — Imp. StorckL.____^^^|

Vu par nous, maire du deuxième arrondissement de Lyon, pour la légalisation de la signature ci-contre, Lyon, le


